
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It bas survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



>. 



BCU - Lausanne 



illlil 



1094800800 



Digitized 



by Google 



f. 5-'- • 



VOYAGES 

DE 

C. p. T H U N B E R G. 

TOME PREMIER. 



, JE» Digitizedby VjQpQlC 



Digitized by VjOOÇlt 



Digitized by VjOOQIC 



CAROLO PETRO TirUNBERG. ^ 

ROTANICES P.P, 

Z^vsiilensi ,Ei7iiiU île TPhsH beuo nient o , 

EJf/o/vj O.TTC. 



Digitized by VjOOQIC 



VOYAGES 

DE 

C. p. T H U N B E RG, 

A U J A P O N, 

Pet le Cap de Bonne - Espérance y les îles 
de la Sonde , &c. 

'%admts , rédigés et augmentés de notes considérables 
«UT la Religion , le Gouvernement , le Commesce , 
■ M^du strie et les Langues de ces diflPérentes contrées , 
Batticùlièrement sur le Javan et le Malaij 

* 46lÔçI«. L ANGLE S , Conservateur des Manuscrits orientaux do 
**? 's Bibliothèque nationale , et Professeur de Persan , de Tatar- 
. Hantchou y Sic. à la même Bibliothèque ; 

£t revus ^ quant à la partie d'Histoire naturelle , par J. B. 
• I*AMAK,C-K , Professeur d'Entomologie et d'Helmentologie 
' f^ Muséum national d'Histoire naturelle. 

Avec des Planches. 

TOME PREMIER- 



A PARIS, 

'^Be NOÎt Dandré, Libraire - Edii 
-Cimetière- André-des-Arts , n". 16. 
Chez^G A R N E R y', Libraire , rue Serpente , n^. 17. 

lO B R É , Libraire , pue Traversière - Honoré . 
^ tt^847. 



AN IV. [1796.] 




Digitized by VjOOQ IC 



» X 






Digitized by VjOOQIC 



P R É F A CE 
t) ir II È D A c T E V n. 



Deux nations anciennes, également po- 
licées et savantes , isoléeapar leurs loix et 
parleurs mœurs du re^te de la société^dont 
Fexistence même est encore un problême 
politique , occupent l'extrémité orientale 
de notre hémisphère. L'une , exclusive- 
ment livrée aux lettres et aux sciencçs 
spéculatives , a contracté une débilité 
morale et physique , qui l'a rendue la 
proie de tous les brigands qui ont voulu 
l'attaquer et 1^ conquérir ; l'autre , inva- 
riablement attachée aux mêmes loix et 
aux mêmes usages depuis une longue 
suite de siècles, cultivant avec une égale 
ardeur son fertile territoire et les arts 
utiles , n'a jamais souffert que d'ambi- 
tieux étrangers vinssent troubler impu- 
nément la tranquillité intérieure dont 
elle jouit. Elle emploie à bieA faire, le 
Tome I. a 
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tems que la première consacre à bien 
penser et à bien écrire. Enfin par son 
courage, et plus encore par son carac- 
tère énergique et inflexible, elle a con- 
servé une portion de la liberté admissible 
dans l'état de civilisation, et sait res- 
pecter la dignité de l'homme , si indi- 
gnement et si impunément outragée 
chez l'orgueilleux et philosophe Euro- 
péen, 

C'est cette nation trop peu connue 
que M. Thunberg a visitée , dont il a 
parcouru et décrit le pays avec toute 
l'attention qu'il mérite. 

Un séjour de dix -huit mois lui a 
suffi pour étudier et connoître à fond le 
système politique , l'histoire naturelle et 
civile , la religion , les sciences et les 
arts ^ le commerce , les productions , les 
usages , et les moeurs du Japon. 

Malgré lés vasteé et nombreuses 
recherches de Rœmpfer sur ce royau- 
me , il étoit encore possible de recueillir 
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quelques notes intéressantes échap- 
pées à cet infatigable et savant voya- 
geur , et Ton s'en convaincra en li- 
sant dans l'ouvrage de M. Thunberg la: 
nomenclature des empereurs ecclésias- 
tiques et civils qui ont régné au Japon 
depuiâ 1689, ses observations physiques 
et météorologiques , des notices sur les 
trois règnes de la nature , &c. 

Le commerce , cette source féconde 
des richesses de tout peuple industrieux 
et civilisé , a sur-tout fixé l'attention de 
notre voyageur ; les détails dans lesquels 
il entre , loin de nous paroîtfe minu- 
tieux , doivent acquérir à nos yeux , dans 
les circonstances présentes , un nouveau 
degré d'intérêt; car notre a;lliance avec 
les Hollandois, les seuls Européens 
admis au Japon , pourroient nous ou- 
vrir les portes de ce royaume. Pour- 
quoi ne songerions-nous pas à réaliser 
Futile , mais infructueux projet (i) de 



(1) Voyez ma note , tome III, p. 21. 

à 2 
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portera- sur l'identité , que j'ai cru re- 
marquer entre les cultes anciens et mo- 
dernes de l'Asie et de l'Europe. 

Je lïe crains pourtant pas d^avancer 
que c'est après une étude particulière 
des religions du Tibet , de Flnde , de la 
Chine , de l'Egypte , &c. que frappé de 
leurs conformités , je me suis convaincu 
^û^elles ^voient pour origine ou base 
cofîirautie, l'adoratioii du ciel et des 
étoiles, 

. . ^ Ces filles y dp Très- Haut , obj ets religieux > 
Du cialte SaBéen si cher à nos aïeux , 
•'Sansqni VonrcmttmploU la. rnsL)esté suprême 
Du Dieu <|ut àft sa main Jes alluma W-même. 

i • ^ * ^ Ab vj^ar , acte î, scène IIÎ (i). 



(i) Ces beaux veçs caractérisant parfaitement le cuhe 
clés anciens Arabes y cHez qui' le cbàmanisme n'a cédé 
qu'à Fislaniisi]ie.^laaâ9i^ent'pâr^uHè rement la lune^ 
comme Tindi^uç ifc nom de leur^ principales vijlcs, 
Médyne , suivant Mohhammed Mohhsyn , auteur du 
Dâbistâh , signifie religion de la lune , de mâh ( lune ) 
en persan , et dyn ( religion ) en arabe et en persan. II. 
donne u^eétJ^mologie semblable jau nom de la Mekla, 
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En effet , la cohnoissance des révolu- 
tions célestes, et de l'influenèe des astres 



qu'il explique par ces deux niôts persans , mah ( lune ) , 
etkâh ou gâh ( lieu), pays ou lieu de la lune. La'Ka'abaJi 
où les Arabes alloient en pèlerinage avant Mohham- 
med, étoit un temple consacré à la lune, et rcnfer- 
moit une belle statue de cette planète ; la pierre noire que 
les Musulmans baisent aujourd'hui avec tai^t de dévo- 
tion , étoit autrefois une statue de Saturne. L*étymolo- 
gie persane de ces. noma de villes arabe» , -indique que 
ce sont probablement les ai^çiens Persimp; ign^poles qui 
ont introduit le chamanismje en Arabiç^ Khodjah A'br- 
doul-keryra , pèlerin musntman , qui a éprit sa relation 
d*un étyle peu commun partiii lés musulmans et Tes pê*- 
lerins ^ a observé que Içs minmlles de la grande mo«*- 
quèe de Koufah , dqnt H fon^atioij ,est antérieure à 
l'islamisme, sont chargées de figures de çilanètes ar- 
tistement sculptées , et recouvertes maintenant d'un 
crépi qui s'écaille en plusieurs endroits. Ce témoignage 
est parfaitement. conforme avec cçlui de MohhanimecJ 
Mohhsyn ^ qui nous apprend que la mosquée d^ Kour 
fah est bâtie sur les fondemens d'un ancien temple du 
feu. — Je , terminerai cette note en observant que j*ai 
consigné déjà , bien rapidement à la vérité , mais d'un« 
manière très-précise ^mes idées sur le chamanisme.ou 
sabéisme, à^ns les Détails typographiques et littéraires 
«W l'édition du Dictionnaire ei des Grammaires tartares-i 
mçntchoux ,^ publiés en 1 7^0 , à la tête du troisième vo>^ 
Inmç du même Dictionnaire, 

a 4. 
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a du inspirer à Thomme l'idée «ublime 
et consolante d'^n ^tre supr,êinfe^; d'unie 
intelligence universellement répandue , 
qui^e manifeste par-tout , et qu'oj^ pe 
voit nulle part. .... . . 

Jupiter $st quodcutnquepides , quédcunique moverhr 

Ses attributs personnifiés ont piiocjuit 
ces incÊ^rnations si multipliées dans les 
religions de Boudha, de Brahmà , &c, 
ces trîtîtiitéà'et tout dëpolytliéîsme des 
sectes qui leur sont.postérieure^ ; carnotis 
sommes tous , saôsiious en douter , des 
ichàmans ou sabéëns'^îtiis où moins hérér 
tiques. Pai caressé ce système avciçd'aur 
tai]it plus de complaisat^ce , qu'il rentra 
îiaturellëmtent dans tm autre beaucoup 
plus vaste, et que je range ni ^^tçQ^nt 
au .nombre des vérités historiques , 
V existence d^iin ancien peuple pbtdu , 
dé qui les anciens peuples , aujourd'hui 
existans > ont reçu les élémens des scien-t 
ces et lès erreurs répandues sur la sur- 
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face, du globe. Sont - ce les Atlantes 
dont parle^Diodote de Sicile, les Tchouds 
dont le professeur Pallas a trouvé dés 
vestiges dans les mines de laSybérie? 
c'est ce que je ne prétends pas déci- 
der ; mais le résultat de toutes nos re- 
cherches sur Torigine de Pespèce hu- 
maine , des sciences et des arts , nous 
conduit toujours sur le plateau de la 
Tatarie, c'est-à-dire , sur la portion la 
plus élevée de notre globe , et qui a du 
conséquemment être la première por- 
tion habitable , après les effroyables 
convulsions qui l'ont sans doute agitée 
à une époque quelconque , et dont le 
èôurenir s'est conservé dans les plus 
ahcien's livres q^ul fiôus restent.' Je rcr 
grette de n^aVbîr'p'u qû'indiquet 'rapi- 
dement les étonnantes et nô'mbreijises 
conformités qui existent enîr.e les cinq 
vèdes , les ciÀq kîngs , les cinq livres 
de Moyse , les cihq livres dés Sybil- 
les ,• &c. Le développement de ces 
idées formeroit l'objet d'un ouvrage par- 
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ticulîer, II a fallu , dans celui-ci , me 
borner à présenter quelques faits peu 
connus , des rapprochemens plus ou 
moins frappans , et des apperçus peut- 
être neufs. 

J'ai cru devoir abréger ces discussions 
théologiques et cosmogoniques pour des 
objets d'une utilité plus sensible , et 
même plus réelle , tel que l'état politique 
des îles de la Sonde, leur population, 
leurs productions , l'industrie des habi- 
tans , et leurs langues , si nécessaires 
pour le commerce , et cependant si peu 
connues en France : j'ai ajouté quel- 
ques êclaircissemens sur le malai , et 
suppléé au silence de notre auteur sur le 
javaUy en donnant un Vocabulaire de 
cette dernière langue. Je n'ai rien avan- 
cé dans mes additions et dans mes nôtes^ 
que sur des autorités dignes de figurer 
auprès du savant dont je suis l'inter- 
prète , et je me suis attaché à consulteir 
des ouvrages étrangers peu communs en 
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France et non traduits , tels que les Mé-- 
moires de la société de Batavia , qu'au- 
cun de nos écrivains n'a encore compul- 
sés ni cités ; ceux de la société asiatique 
de Calcutta, qui ne sont guère plus con- 
nus. Je me félicite d'avoir eu le cou- 
rage de parcourir les anciennes Lettres 
latines des Missionnaires sur les Indes , 
dédaignées par la plupart des savans 
qui ont fait des recherches sur ces con- 
trées. Ils y auroient cependant trouvé des 
observations curieuses qui ne peuvent 
être que le fruit d'une très-longue et 
très-intime habitude avec les naturels. 

Le principal but de M. Thunberg, 
dans ses voyages, étoit de rassembler 
des végétaux exotiques , et de faire des 
recherches dans les trois règnes. L'his^ 
toire naturelle forme donc une partie 
très-importante de son ouvrage , et mé- 
ritoit une attention toute particulière : 
il suffit de nommer le Savant à qui elle a 
été confiée dans cette édition, pour ga- 



Digitized by VjOOQIC 



xi) Préface du Rédacteur- 
rantir Pexactitu^e de la nomenclatureir 
En outre ^ le citoyen Lamarck n'a pas 
épargné ses notes toutes les fois qu'il les 
a crues nécessaires, 

JLanglès. 

Vendémiaire an iv.(oct. 1795' ère vulg.) 
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liES relations de Voyages sont si mul- 
tipliées, qu'aucun écrivain -raisonnable 
ne voudroit en augmenter^ le nombre , 
s'il ne se flattoît de rectifier quelques 
erreurs de ses prédécesseurs ; ce qui 
est assez aisé, sur-tout pour l'histoire na- 
turelle. Je pourrois citer tel voyageur' 
qui , malgré les honneurs de Vin-folio , 
n'a pas rassemblé, en tout, une page de 
vérités^ utiles et incontestable^ ; je ne 
parle pas en outre de leur méprise dans 
la nomenclature. 

La muscade , par exemple , est encore 
peu connue quant à son espèce ; cepen- 
dant , la plupart des voyageurs qui ont 
parcouru l'Asie , la décrivoient ou en 
parloient plusieurs siècles avant qu'elle 
ne devînt un article important du com- 
merce des Européens. — Pouvons-nous 
nous flatter de connoître tous les animaux 
et les végétaux mentionnés seulement 
dans la Bible, d'après les élucubrations et 
les recherches do Bo charte de Michaelis , 
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et d'une foule d'autres savans infati- 
gables? 

La connoîssance de l'histoire naturelle 
est doncT^ien moins avancée que l'on ne 
l'imagine , et il faut en accuser l'impéritie 
des voyageurs. Ils désignent souvent 
plusieurs espèces différentes sous un sçul 
nom, appellent indifiPéremment tigres 
toutes les races de chats sauvages , et 
renards tous les chiens. C'est ainsi qu'on 
a confondu \esjackals (i), ou renards 
de Samson , avec les renards communs 
d'Europe et le chien d'attache; qu'on 
trouve enfin une foule de^ passages aussi 
inintelligibles pour le lecteur que pour 



(i) On connoît la prouesse de Samson , qui brûla les 
moissons des Philistins en attachant des flambeaux à la 
queue de plusieurs renards liés ensemble. De savans 
naturalistes ont décidé , d'après le texte de la Bible , 
que les complices innoceûs de ce brigandage étoient des 
jackals et non pas des renards , comme Font cru jus- 
qu'à présent la plupart des traducteurs de la Bible. 
Voyez , sur le thos ou jackal, une savante et cu- 
rieuse Dissertation de A. L, Mi7/f/i^ insérée dans le lour^ 
nal d'histoire naturelle, décembre i^Sj, Note du Rê* 
dacteur. 
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l'auteur , qui n'entetidoit pas toujours la 
matière qu'il vouloit traiter. 

Ainsi , toute relation capable de ré- 
pandre un nouveau jour sur quelque 
partie de la géographie, de l'histoire 
naturelle ou politique , ou autre science , 
ne peut pas être regardée comme un ou- 
vrage superflu. Je n'ose me flatter d'avoir 
réussi dans quelques-uns de ces points ; 
mais au moins tel a été le but de meg 
courses et de mes recherches. 

Un si grand nombre d'Européens ont 
visité et décrit avant moi le Cap de 
Bonne-Espéraïice , qu'on seroit tenté de 
croire qu'il n'y a plus même à glaner 
pour un naturaKste dans cette extrémité 
méridionale de l'Afrique. 

La description publiée par Kolben , en 
HoUandois , a été , pour le malheur 
de plusieurs libraires , traduite et impri- 
mée en différentes langues d'Europe. On 
en a fait ensuite une espèce d'abrégé, 
avec quelques additions , lequel ne vaut 
guère mieux que l'original. Le savant 
astronome La caf//^ , arrivé en ijôi au 
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Cap , d'où il partit en 1 753 , en a. donné 
une courte relation , d'après de simples 
rapports, La plupart des faits qu'il ra- 
conte sont plus que hasardés. 

Je n'ai pas cru devoir trop m' appesan- 
tir , dans la relation de mes voyages ^ sur 
l'histoire naturelle , et encore mx)ins doiir 
ner dès-descriptions latines, pour ne -pas 
interrompre le fil de mes narrations , 
ni rebuter les lecteurs peu curieux de ce 
genre d'érudition. J'ai réservé ces détails* 
pour un ouvrage particulier. Je me suis 
donc contenté d'indiquer les noms vérita- 
bles, autant qu'il m'a été possible ; j'ai 
généralement rejette tous les rapports, 
lOe bornant à raconter ce/ que j'a- 
vois vu et observé par moi-même ; et je 
donne les faits tels qu'ils se trouvent dis- 
posés dans ixioxx jouîîial, sans art et même 
sans autre ordre que celui des époques 
où ils sont arrivés (i). Je ne prétends pas 



(i) Les lecteurs , et l'auteur lui-même , ne me sau- 
ront pas mauvais gré , je crois , d'avoir mis plus d'ordre 
danscette édition. Kidac/^ar. 

a 
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à la gloire d'historien ^ encore moins à 
celle de romancier ; je regrette se.ule-^ 
ment que mes nombreuses occupation» 
ne m'aient pas permis de soigner mon 
style et ma rédaction ; piaîs l'indulgence 
des lecteurs , qui s'occupent plus des 
choses que des mots , suppléera aisément 
à ces imperfections» 

Vers ijo^^on imprima w^^. une thèse 
soutenue devai^t le professeur Volerii , 
iBur le Cap de Bonne-rËspérance^ ou l'on 
donne , aussi exactcrqent qu'il étoit pos- 
sible alors ^ la description du pays , le 
portrait deshabitans , leur religion , leurs 
mœurs et usages j mais le* planches qui 
représeiitent les vues sont gravées en 
bois, et conséquemment peu nettes j en 
outre, depuis cette époque, np)ns ^vons 
pénétré bien plus ayapt dans Jepays, sur 
lequel nous avons aussi acquis ^q^ np- 
tions bien plus étendues^ 

La cinquième partie du Volumineux 
ouvrage de f^alentyn renferme une des- 
cription de la pointe méridionale de 
l'Afrique; mais ce voyageur, au reste 

Tome L b 
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très-estimable , n'ayant vu le pays qu'eu 
passant\ n'a pu écrire que d'après des 
rapports plus ou moins fidèles. 

M. Masson, habile jardinier anglais , 
avec qui j'ai fait deux voyages dans l'in- 
térieur des terres (i) , a donné une rela- 
tion de ces deux voyages dans sa lettre 
à M. Pringel , président de la Société de 
Londres. Cette lettre , ainsi que la re- 
lation de son premier voyage avec 
M. Oldenbourg , a été insérée dans le 
soixante-sixième volume des Transac- 
tions philosophiques , année 1776, page 
268 et suivantes; mais Fauteur ayant été 
obligé de se restraindre dans les bornes 
resserrées d'un mémoire semblable à 
ceux qui composent ces Transactions y 
s'est vu contraint de supprimer une mul- 
titude de détails dans lesquels j'ai cru 
devoir entrer, , 

Le professeur Sparrmann , dans son 
ouvrage publié à Stockholm en 1783, 
s'étend principalement sur la géographie 

(1) Vbyez t. I,p. 4i6 ; et t. II ,p. i38 et suir. 
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et la zoologie. Cet habile et laborieux 
naturaliste a décrit une foule d'animaux 
sur lesquels Kolben n'avoit débité que 
des absurdités : nous lui devons en outre 
beaucoup de découvertes utiles. Je me 
serois bien gardé de rien publier aur le 
Cap de Bonne-Espérance, si Ton eût pu 
me soupçonne? de vouloir entrer en lice 
avec un concurrent aussi redoutable ; 
mais l'attention toute particulière que j'ai 
donnée à la botanique , doit écarter un 
$oupçon aussi mortifiant qu'injuste. Je 
me flatte qu'on ne m'accuseroit pas de 
présomption , si je prétendois avoir 
éclairci quelques points relatifs à l'his- 
toire naturelle , à la géographie , à la phy- 
sique et à la médecine , ^qui avoient été 
négligés par mes prédécesseurs. Il s^en 
faut bien que j'aie tout épuisé; et ceux qui 
parcourront ces contrées, où la nature 
est encore au berceau , ne perdront cer- 
tainement pas leurs peines. 

La colonie hoUandoise du Cap prend 
chaque jour de nouveaux accroissemens ; 
Hon-seulement le terrain qu'elle occupe 

,b 2 
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est cîéfriché , maia il y en a des portions 
d'une fertilité surprenante; il produit 
tout ce qui est nécessaire aux besoins 
de la yie , el alimente amplement les ha- 
bitans- 

On ne trouve dans toute Têtendue de 
cette colonie aucun grand lac, ni aucune 
rivière navigable ; on ne pêche que sur 
les côtes de ïa mer , et à Tembouchurô 
des rivières. Il n'y a point de forêts, pas 
même de bocages à l'ombre desquels on 
puisse se réfugier jiendant les grande* 
chaleurs ; point de prairies^ pour les ber-^ 
gers et les troupeaux. L'avide Européen 
dédaigne les métaux vils et grossiers? 
que cette terre semble produire à re- 
gret. . 

On n'a pas encore songé à introduire 
dans cette colonie des établissemens qui 
me paroissent indispensiibles , tels que 
des tribunaux, des magistrats, des postes^ 
pour favoriser le tran sport des voyageurs 
et de leurs bagages, des manufactures ; 
les colons n'ont pas encore de métier à 
tisser , ni même de puits pour arroser 
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leurs plantations aii défaut de l'teau du, 
ciel. Si le gouverneiuent duCap persiste 
dans son insouciance à leur égard , ils 
finiront par die venir aussi sa^^vages et 
aujssi ferutes que le^ Hottentots , tandis 
<ju'i^vec du soin et de l.'actinté , on pour- 
roit améliorer le sort des colons , «.ppri- 
yçiser les Hottento<,$ ; âl suffiroit de per- 
mettre aux premiers sur-tout de naviguer, 
de faire le commerce sur leur^ propres 
cot^ , iet d'*échanger les productions de . 
leur territoire CQiiWre les. objets dont ris 
ontbe&oin. 

Quoique des plumes plus exercées que 
h mienîl-e ai-e^t déjà essayé de tracer le 
portrait et >le <:arActère des naturels de 
ces<x)ntréesJoiataiHes , jen'aipur-ésieter 
au plaisir de .ra&^efifift)ler quelques notes 
sur ces malheureux Hotteaitots , qui , par 
leur morale etJeurphysiqu'e naêiine;iien- 
fieût plus de la bête ^ue de Thomme. 

Dans ma description du terrain occupé 

par la colonie .du Cap , f<d été obligé 

d'employer plusieurs mots iiollandois 

dotti; je dois fixer le Bens* 

b5 
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Eyland^ signifie toujours une île. 

Rivier , un ruisseau ou une petite ri- 
vière. 

JValley , une vallée ou une espèce 
d'étang , couvert quelquefois de ro- 
seaux , et dont la largeur varie dams 
son étendue. 

Brackt ^ eàu dormante, et plus ou 
moins salée , dans les terrains bas et dans 
les valléeè. 

JDnfty gué , endroit d'un lac ou d'une 
rivière où l'eau est plus basse , et con- 
séquemment où les voitures peuvent 
passer. 

Dunor , dunes , endroits des côtes 
couverts de sable amoncelé. 

Bay , port plus ou moins grand. 

Hoek , pointe d'une montagne qui 
avance dans là mer. 

Kloof, vallée ou gorge des montagnes 
habitées par les colons ; on peut y passer 
à cheval ou en voiture. 

Après une résidence de trois années, 
tant au Cap que dans l'intérieur des 
terres , je passai à Java , où je portai le 
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même goût pour l'étude et la même ar- 
deur pour les recherches dans les diffé- 
rens règnes de Ja uature. 

.Mes découvertes , et les agrémens do 
toute espèce que .me procuroit Pile de 
Java ,:ne me faisoîent pas oublier le . Ja- 
|)OH , principal but de mon voyage. On 
Hc sera donc pas étonné que j'y aie con- 
sacré une partie du second, le troisième 
en entier , et presque la inoitié du qua- 
trième volume de cette relation. 

Nous n'avons pas encore pu porter un 
jugem6nt bien fixç sur les habitans de ces 
îles ; on les a loués et blâmés outre me- 
sure , sans doute à cause de Fopposition 
diamétrale qui existe entife leurs usages 
et ceux d'Europe, et faute sur-tout de 
renseignemens fidèles et authentiques- 
S'ils nous le cèdent en science , ils nous, 
sont supérieurs en plusieurs objets.. Ils 
ont , comme les autres nations civilisées , 
des^ établissemens utiles , dangereux et 
abûsifs^^ au reste , tout chez eux semble 
marqué au coin de l'immuabilité. 

Depuis une longue suite de siècles^ 

b 4 
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leur système politiqute éàt twijôiiré 1^ 
ffiêtafe ; des loîx rîgoureiïsés > rarymèiit 
violées ou éludées |)ar lès j^ï^eifeliA 
6u rfeutorîté , le plus |r«tod ordi^e dans 
les villes et les villages ^ un goût bérédi^ 
taire €t un zèle iiifatîgâfele pour Vagti^ 
éulture , un amour passionné pow léuf 
pays , où ils sont cependant fenferftïés^ 
un dérouemcttt aveugle à ki foikmté Se 
leurB princes y" vôlonfé , au reste / q«i 
plie devant la loi y ai^éutié innovation 
dans les modes , nn castkittie absc^ument 
^Hiblable pour tout le «léndè ^ la psdx 
à rextérieur depuis pkisieiai^'ô *$èGÎes> îfe« 
troubles intesl%is étouffée dès îeiir nal*-^ 
mitiC^ , une abondance régtatière > qui le» 
dédommage bien aftiplement de tousdei 
jouiêtB pompeux des Européens j podjït 
^e dettes nationales ^ point de béueyque ^ 
»î de ciMnge, ni de papier-AK^noîe ; pè^int 
de lux?e chçt les ge-ns oputens , ni ttiêm^ 
àiaeour > liiaife en récompense uneaîsaiïc^ 
générale 5 poiiit dé corporations , la plua 
parfaite concorde entre tons ieis difleirens 
erdr^ ^ entrç c^iix inême qui professent 
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diflfereiîtès religionâ j tel est ie tableau 
rapide ^ rftais fidèïe ^ du Japon* Je tn^ suis 
attachré à représenter les habitans ati ha- 
turêl , lar^û leups bonnes qu^iités^ leurs 
défautfe et leurs iôcôn^équences ^ au ris- 
qVrë dfe paraître quelquefois incottséquent 
ôK)i-même, Des innovtftkms ou les cîtoi>. 
geiittîos étant très^fares an Jfapôn^ fai 
éra devoir u*ift<itaf'-^g^tisîément toa* 
Ceux abrités depuis fecempfer jiisqu^à: 
mon séjour dani t^ r^yau^me, Puissaî^ 
je 'ébienk âes^Ytoyàgfeârt'qài mari^lî^ttttt 
sur files traces le témoîgtnaÉge avantageux: 
que ym rendu à oelaî-ei ! Aii redite ^ je 
n'ai qteitté le J«:^oti qtte^îèrsqu^îl ne m'a 
plus ptëseûlé d^observàtiétots €urie<isès am 
Htiles-. •■•."'■' '' '■'';' ^ 

J'a^uroîs biendèàîré > a ttM3in rei^ur > isé-w 
TOtrtti**' un pêia pîus fe*^g--tems^ à Filé de 
Ceylan ; je n'ai eu -le téttis qtae de par-^ 
(AWirîrîèia'eaiatons les plûst3onHusdeeette 
île* î»(Péanmoins j^à» •eïicore ètèà rnêwi^ de 
me iiOflVaîttcrè par moinnêine que le eli-^ 
jnal *t la fertilité du ôdl en feraient un 
desplijs Iwureux séjour de la terre > sans 
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le despotisme des princes naturels , l'a- , 
vidité insatiable des Européens , non 
moins despotes que les premiers ; enfin , 
aans Tintolérance de la religion musul- 
mane, trois fléaux qui affligent égale- 
ment rîle de Java et la plupart de celles 
de rOcéan indien. C'est-là sur-tout que 
l'on doit gémir sur la coupable industrie 
des hommes qui semblent s'être étudiés 
à traverser toutes les bienfaisantes inten- 
tionsde la Providence ; c'est-là vérita- 
blement que Ton rougit d'être homme , 
en voyant ses semblables ravalés au ni- 
veau des bêtes brutes , et aveuglément 
soumis aux caprices ridicules et sangui- 
naires d' un stupide despote , qui se croit 
l'égal de la divinité , dont il se dit allié ; 
mais plus méprisable encore que les mal- 
heureux, qui végètent et gémissent soutf 
son sceptre sanglant. 
. . • Les çeules productions de la nature me 
présentpient d'heureuses distractions ,1a. 
vue d?une magnifique campagne reposoit 
mes yeux et mo|>)(;:cpHr'|j(e tâçbpis d'pu-' 
blier Içs^ infortunés qui l'habitoiçijt, pour^ 
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n'examiner que les animaux qu'elle nour- 
rissoit , les végétaux qui y croissoient , 
et les minéraux renfermés dans son sein. 

Pendant les neuf années de mes 
"Voyages en Afrique et en Asie /j'ai 
rassemblé quatre cents animaux nou- 
veaux , sôixante-qninze genres et plus^ 
de quinze cens espèces d'herbes incon- 
nues , sans en compter une foule d'au- 
tres que je réserve pour un plus mûr 
exanîen. 

Je terminerai cette préface par ïacita-^ 
tion des productions naturelles les plus 
intéressantes par leur utilité , que j'ai 
observées dans mes voyages. 

Voici les animaux et les végétaux bons 
à manger que j'ai trouvés au Cap , et que 
les habitans emploient effectivement à 
leur nourriture. 

Le cavia du Cap (i). 

Le porc-épic (2). 



.^ f 



(i) Cavia Capensis. Erxlçb. hyrax Capensis, Gxneji, 
Syst.ftat.'i,p.i 66. 
(a) Hystrix cristata^ 
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Le fourmiller (i). 

Leglayeul fylissé (2). 
; La Taçine d'aniô (3). 
^ L'aponoget à deux épi$ (4). , 

La ratine de gatagay , le calac d'-/^ 
frîque (5)^ 

Le ficoïde comestible (6)* 

L'Euclée à grappes (/}# 

La strelitz (8), 

La vigne (9). 

La salicorne ligneuse (10). 
^ Le xaoïia du Cap:(i i). • 



■4 ifii i* i ■ ** 



(I) iUyrmiscopTiaga, Est-ce le myrfnecopfiàgà)iû>ûfa^ 
ou le myrmecophxtga Cupensis ? 

(a) Gladiolut plkatus, Lam. Iflustr. n°* 53t., 

(3) Fiwpiffeila anistim. IL, 

(4) "fponogeton distachyon. Lant. ITItist. pi. 276^ T. a* 
^5) Jrâuitia l)i$pincrsai h. 'Cai^issa arduifta. Laiti^ 

Dicl. n". i4. . . i . ' ' 

(6) Mesembrianthemurp edulr*^^ ... j 

(7) Euclea undulata, Eàcl^ rac^mqsa. Lam. ï)ict. a^ 
p. 399. • , . 

. ifi) Strelit^ia. Lam. lUustr^pl. i4^. Heliconia, Lin.. 
(9) I^i7ï5 vinifera. Lam. Uluslr. pi. i45. ' 
(to) Salîcorrtia fruticosa. 

(II) Zamiacaffra. Thunb. Zami&^ka4is, L.f. fiupjî* 
p. 443. L'arbre à pain des Caffrcb. 
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Le gayac d'Afrique (!)• 
Le grand albuca (2). 
Le gale (3). 
Les comestibles des Hottentota sont r 
La cyanelle du Cap (4). 
L'iris comestible (5)» 
La racine de fenouil (6). 
La stapele incarnate (7). 
La stapele articulée (8). 
L'oreille de mer (9). 
Le zamia du Cap (10). 
Le melon d'eau des Hottehtots (11)4 

(I) Guajacam afrum. L. Schotia speciosa, Jacq. Lam« 
lUustr.pl '33 1. 

(a^ Albuca major. La». Illuatr. pi. si4i» 

(3) Myrica. Quelle etpèco? 

(4) Cyanella Capensis. Lam. UltJâtr pi. 23g, 

(5) Iris edulis. Th. Lara. Dict n". 4l. 

(6) Anethum fœniçulam, 

(7) StapêUa inearnata, Thanb. pi. eisn. p^xxïr. p. 4& 

(8) Stapelia artkulata* Ait. Hort. lfif^yr, J.p. 3io, 
n". 4. . 

(oj) Haliotis, Est-ce Vhaliotis midœ , ou èeulemeat 
l^haliot'is tuberculata ? 
(10) Zamia caffra. 

(II) Hydnora. Thonb. JpkyUia, IL. f. L*m. lUuftTw 
pi. 568, 
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Ainsi que lé gli et leur mameka , qlii 
leur sert à étancher leur soif et à s'en- 
ivrer (i). 

Les plantes médicinales les plus re- 
marquables , tant pour les maladies in- 
ternes que pour les plaies et autres maux 
extérieurs , sont : 
♦ L'oursine hérissée (2). 

Divers geranions (3). 

La bryone d'Afrique (4). 

L'asclépiade ondulée et crépue iô). 

L'ériocéphale (6). 

L'hémanthe écarlate (/)• 

La renouée barbue (8), • 

La crotalairp perfoliée (9). 

* ■'■■ | | ■ ■ " ■ ■ ■ ■ " ■'■ Il ■ I > m 

(1) Mesemhrianthemum emarcidam. 

(2) Arctopus echinatus. Espèce d'ombélifère. 

(3) Gerania. 

(4) Bryonia Jf ricana. L. Lam. Dict. i. p. 497. 

(5) Asclepias undalata et crispa, ibîd. p. 280. 

(6) Eriecephalas. Dict. vol. II , p. 587. 

(7) Hœmanihus coccineus, Lam. Dict. III, p. 101 , et 
niustr. pi. 228. 

(8) Polygonum barbatum. L. 

(9) Crotalaria perfoliatd. L. N'est-ce pas plutôt le 
crotalaria perforata de Linné , qui croit véritablemeat 
au Cap , l'autre étant indigène de la Caroline ? Lam 
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Lie poivrier du Cap (i). 

Le fagarier du Cap (2). 

Le ficoïde comestible (3). 

L'osmite camphrée et astéroïde (4). 

L'attragène ou clématite , vésicatoi- 
re (5). 

L'adiante d'Ethiopie (6). 
• Le proté mellifère (7). 

Le proté à grandes fleurs (8). 

L'oxalide penchée (9). 

La tulbage du Cap (10). 

Lemoutin (11). 



(1) Piper Capense, L. f. suppl. 90. 

(2) Fagara^Capensis, Thunb. pi. cap. prodr. p. 28. 

(3) Mesembrianthemum edule. L. et Lam. Dict. II , 
p. 483. ^ 

(4) Osmites camphorina , et osmites astéroïdes^ Gaertn. 
deFruct. tab. 174. 

(5) Atragene ^esicatoria. Thuub. 

(6) Adiantum JEthiopicum. 

(7) Protea mellifera. Lam. lUustr. n®. 1229. Boerb. 
t. 187. 

(8) Protea grandijlora, Thiinb. Dissert. n®. 5i • Lam. 
lUustr. n?. 1210. 

(9) Oxalis cernua. Thunb. Diss. de Ox. n**. 12 , t. 2. 

(10) Tulbagia, Lam. lUustr. pi. 243. 

(11) MonHnia. L. sûppl. p. 427. G»rln. dt Fr. t. 33. 
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Le ricin (i). 

La morelle noire (2). 

Le laitron commun (3)* 

La crasâule tétragone (4)* 

La Ye^se^oup en n^assue (5)é 

L^armoselle (6)* 

Le sang de tortue. 

Voici l'indication de différentes pro* 
ductious naturelles dont le& Hotteqtots , 
ainsi que les Indiens , se servent dans le 
ménage , ou comme objets économiques. 

Ils font des tapis avec des joncs fins ^ 
et principalement ayec du souchet à 
nattes (7) ; ces tapis leur servent à s'as-» 
seoir, et à couvrir leurs voitures. Ils 
couvrent leurs maisons et font des balais 
avec le restion dicliotome<(8)* 



(1 ) Ricinus communis, h* 

(2) Solanum nigrum. L* 

(3) Sonchus oUrcweus, L. 

(4) Crassula tetragôna* L. et Lam. Dict. s, p. i^J. 

•9 * 

(5) Lycoperdoncafcinomale, L. suppl. p. 433^ 

(6) Seriphium. Quelle espèce? 

(7) Cyp^fus textilis. Thunb, pi. cap. prodr. p. 18. 

(8) Rgstio dichotomus. Rotb. p. 2 , t. 1 , f, 1. 

Des 



bO 
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Des citrouilles creuses font leurs lan- 
ternes * 

L'aloës foiirchu (i) leur fournît des 
carquois ; et le buisson à .mouches (2) 
leur sert à prendre les mouches dana 
l'intérieur de» maisons. 

Ils font d'excellent charbon avec l'a- 
cacie du Cap (3), le proté à grandes 
fleurs, &C4 

On trouve aussi en Afrique plu- 
sieurs espèces de bois propres à faire 
des meubles et diyers ustensiles, tels 
que le bois de camassie (4), le poi- 
rier rouge (5), la cunone (6), Teke- 



(1) udlo'é dichotoma. Paters. pi. 2 , 3 . 4, et 5. 

(a) Roridula dentata* Voyez le tome 11^ p. 3o. 

(3) Mimosa nllotied: Thuah. Il paro^t que cet arbi'tf 
est le mimosa Capensis de Paterson ( planches i8 et 19) , 
arbre fort diiFérent de mon açacie d'Egypte, mimosa 
noliiica ( Diction, vol. I , p. 19 , n"". 43 ) , qui est repré- 
senté dans l'ouvrage de Blackwell ( pi. 377 ) , et que je 
crois être eneflPetle mimosa nilotica de Linné , quoi- 
qu'il confonde avec lui mon acacie arabique. Lam. 
^4) Arbrisseau en buisson. Son genre est inconnu. 

(5) Arbrisseau pareillement inconnu. 

(6) Cunonia. Lin. et Lam. Illustr. pi. 371. 

T'orne J. c 
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berg (i), le curtis (2), le bois puant (3) , 
l'olivier d'Europe et du Cap (4) , la gar- 
dène vertîcilléé (5) et campanulée (6) , 
le royen velu (7), le sophorà du Cap (8), 
Facacie du Cap (9) , le proté à grandes 
fleurs et le proté barbu (10), le bois d'a- 
mande (11) , le houx safrané (12). 

(I) Ehebergia. Sparm. act. Stockli. 1779. t. 9. Lam. 
lUustr. pi. 358. 

(a) Curtisia. Ait. tort. Kew. i. p. 162. Lam. IHutr. 
pi. 71. 

(3) Sa fructification n'est pas connue. Voyez la p. 1 10 
du 2 vol. et la noie n°. 4, qui la termine. 

(4) Olea Europea et Capensis, Ce dernier ne paroît 
pas devoir être confondu avec mon olea laurifolia ( Il- 
lustrât. n°. 79 ) , que M. Thunberg ne mentionne pat 
dans son Prodr. dès plantes d'Afrique. Lam, 

(5) Gardénia Thunbergia. G. Verticillata, Lam. Dic- 
tion. 2 , p 607 , n'*. 3. Illustr. pi. i58 , f. 3. 

(6) Gardénia rothmannia. Thunb. act. Stockh. 1776. 
t. a. Gsertn. defruct. t. 177. 

(7) Royenàyillosa, 

(8) SophoraCapensis. L. Firgilia. Lam. Illustr. plan- 
che 326, f.2. 

(9) Mimosa nilotica. Thunb. 

(10) Protea grandiflora et pr, speciosa. {p. harbata-^ 
Lam. Illustr. n"". 1228.) 

(I I) Btabejam stellatum. Amygd. Breyn. cent. t. 1. 
(12) llexx^rocea. Thunb. pi. cap. prodr. p. 34i. 
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On exprime, des couleurs du moiinde 
à feuilles de citronnier (i^/^l'indïgotier 
franc {2) , de Fécorce du fruit du man- 
goustan (3) y et de la ketmie rose-de- 
Chine (4). 

On fait des cordes avec Técorce de 
l'anthyllide (5) , des jattes avec Pécaille 
ou carapace de tortue , des stors et des 
chaises avec des joncs, une sorte de ta- 
bac avec le chanvre (6), de Famadou 
avec rhermas gigantesque (7) , du thé 
avec la borbone en cœur (8) , du café 
avec le fruit du brabei (9) , du savon avec 



(1^ Morinda citrifolia. L. Cada pilai^a. Rheed. i , 
t. 52. Zanon. t. ia4. Lam. lUustr. pi. i53,f, 2. 

(2) Indigofera aniL Lam. Dict. 3, p. 244^ cl Illuâlr. 
planche 626 , f. 2. ^ 

(3) Garcinia mangostana. Lam. Dict. 3, p. 699, et 
Illuslr, pi. 4o5 , fig. 1 . 

(4j Hibiscus rosa sinensis. Lam. Dict. 3, p. 354. 

(5) jÉnthyllis. Est-ce Vanth, linifolia? 

(6) Cannabis saliva, L. 

(7) Buplevrum giganleum. Th. Hermas Giganteu, l*. 
et I am, Dict. vol. III , p. 1 22. 

(S) Borhonia cçrdata. Lam. illuslr. pi. 619 , f. 1. 
(^ij)Brabejumst€llatHm, 

C 2 
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la soude sans feuilles (i) , des chandelles 
avec les fruits du gale à feuilles en cœur, 
el de celui à feuilles de chêne (2). 

Le varec buccinal (3) sert de trom- 
pette. On emploie pour les h^ies et les 
clôtures Pacacie du Cap (4) , le calac 
d^ Afrique (5) , le houx commun (6) , Ta- 
loës succotrin (7) , la galiène d'Afri- 
que (8) , la fabagelle vésiculeuse (9) y 
des coignassiers , des poiriers , des pom- 
miers, des épines , des rosiers , des buk- 
sons d'ours , des saules , des ormes , des 
tilleuls , des cerisiers , le fusain (10) , le 

(1) Salsala aphylla. L. Suppl. 173. 

(2) Myricacordifolia , et myrica quercifolia. Dict. 2 , 
|),593,n°4etn\6. 

(3) Fucus buccinalis. L. Mant. 3 12.' 

(4) Mimosa nilotica. Th. 

(5) Arduina bispinosa, L. Carlssa arduina, Lam. 

(6) îlex aquifolium, Lam. lUustr. pi. 89. 

('/) Aloe succotrina: Cette plante n'est point mention- 
née dans le Prodr. des plantes du Cap de M. Thun- 
fcerg , ni dans Linné. Est-ce mon aloës succotrin , Dic- 
tion. n°. 2 ? Lam. 

(8) Galenia Africana, L. Dict. 2 , p. 601 , et lUustTr 
pi. 3i4. 

(9) Zygophyîlum morgsana. V 

(10) 'Evonymus, 
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buis , le cornouiller (i) , le gaînîer (2), 
le chèvre-feuille (3) , le lyciet à feuilles 
étroites (4) , la coronille des jardins (5); 
On se chauffe avec le proté à grandes 
fleurs (6) , conocarpe (7) , axillaire (8) , 
barbu (9),mellifère (10), et argenté (li), 
les bruyères (12) , les brunies (i3). 



(1) Comusmascula. 

(2) Cercis siliquaslrum, 
(5) Lonicera caprifolium. 

(4) Lycium harharum. Thunb. pi. cap. ptodr. p. S^. 
Ce lyciet passe en France pour être originaire de la> 
Chine. Voyez Lyciet , n®. 3 de mon Dict. Lam, 

(5) Coronilla securidaca. Th. C'est sûrement coronilla 
emersus que veut dire M. Thunberg , le coronilla kecurî- 
daca n'étant qu'une herbe que je distingue comme 
genre dans mes Illustr. pi. 629. Lam, 

(6) Protea grandiflora, Lam. Ulustr. n**. 1210. 

(7) Cowocarpa.Lam. j&îif:n. i26o,pl. 55yf. S. 

(8) Hirta, Lam. Illustr. n«. I2i3. 

(9) — "~ Specio'sa. Th. Protea harhaia. Lam. niustr, 
n*'. 1228. 

(10) — — Mellifêra. Lam.ïlTustr. n 

(11) -* Argentea. Lam. HI. n°. 1 

(12^ Eryeœ, Voyez ce beau genre d 

vol. I , p« 476 , et dans mes 111. pi. 2Î 
(1 3) Brunia. Dict. vol. I, p. 474 , c 
Lam* 

c 3 
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On emploie généralement pour la me-' 
nuiserie et pour différens meubles et 
ustensiles le bois de camassie , le houx 
safrané (i), Folivier d^Europe et celui 
du Cap (2) , la gardène verticillée (3) , 
le bambou (4) , et le curtis (5). 

On me saura peut-être gré d'avoir 
visité les bains chauds et deux autres 
sources chaudes , d^ autant plus remar- 
quables dans les montagnes d'Afrique , 
qu'on ne leur a point encore vu jeter de 
flammes ni de fumée ; aucun habitant ne 
se rappelle même d^y avoir éprouvé 
quelque tremblement de terre. 

En parlant des couches différentes 
qui constituent les montagnes et du sol 
même , j'ai cru devoir m'é tendre sur les 
cuves à sel, dont il seroit difficile de 



(1) lUêe crocea, Thunb. pi. cap. prodr. 32. 

(2) OUa Europœa , et çlea Cap^nsis. 

(3) Gardénia Thunbergia, 

(4) Arundo hamho$, L. Nastus. Jutss. Bam^asa. Schr. 
Bamhos. 

(5) CurUsia. Retz. AU. Fasc 5 , p. 24. 
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trouver les pareilles sur toute la surface 
du globe. 

L'île de Java a été assez fidèlement et 
assez amplement décrite par f^alentyn; 
mais il a donné peu de détails sur l'his- 
toire naturelle , et c'est une lacune que 
j'ai tâché de remplir. Les végétaux qui 
ont fixé mon attentioi^ , sont les ananas , 
les bananiers , les goyaves , le carambo- 
lier et le bilimbing (i) , le mangostah, 
la mangue (^2) , le coco , les melons d'eau , 
les fruits de joncs , le salac , le calappa , 
la papaye, le nànca, l'annona, le boa 
sansa, le nephel (3) , la melongène (4) , 
et les nids d'oiseaux. 

Les Indiens font une grande consom- 
mation d'épices , de bétel , d'arek , de 
poivre-long , de racines de concombre , 
de racine de bambou , de gingembre , 

de cardamome, et de fruit du nellika (5)* 

' ' *■ 

^" ' ' " III. III. ..1 I. I ». I. .1 H F 

(l) Averrhoa caramhtfhi , et (wtrrhog. hitimhL L. 
(2} Fmit du mangier (mangifera indica ). 
(3) Nepheliam. L. Gaerla. (fèfruct^t. \^0. 
{^) Solarium melôngena, 
(5} Vhylhmthus emblica. L. 

€ 4 
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Les naturels du Japon se nourrissent 
avec de la chair de baleine , de perche à 
six raies (i) , des cailleu-tassart (2) , des 
saumons , des huîtres , dés coquilles , des 
aquilles (3) , et autres crabes j avec du 
gruau de riz , du bled de Turquie , de 
l'orge, du froment, de la houque sor- 
gho (4), du coracan (5), du panic (6) , du 
chervi (7), des pommes de terre et des 
melongènes (8) , des turneps ou chous-^ 
rave (9),dugouet comestible (10) ,de la 
flechiére (i 1), de la renouée multiflore et 
du sarrazin( 1 2) , Tigubame du Japon{ 1 3), 



(1) Perça 6 lineaia, , 
{2) Clupea thrissa. 

(3) Squillq, 

(4) Holcus $orghum, 

(5) Cyno&urus coracanus. Eleusinc, 

(6) Panicum corçi , et veriicillaum^ 

(7) Siam sisaram. L. Berle des potager*. 

(8) Sclanum melongena et tub^amm» 

(9) Brassica râpa. 

(10) j4rum e^oulentum, . - 
{11) Sagittariasagitlata, 

(12) Polygonum multijlpram eXfaf^ofyryijfiik.. 
(i3} J}iosççr^q Japçnkck* 
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des carottes (i) , des patates (2) , des lai-* 
tues (3) , des pois (4) , des fèves (5) , 
des haricots (6) , et des dolics (7). 

Ils ont aussi des oranges , des citrons^ 
des pamplemuses (8)., de gros apelsines, 
des poires , des pêches , des prunes , de* 
cerises, des nèfles, des figues de, ka- 
ki (g) i des ra ins , des ' grenades , de$ 
, châtaignes. 

Ils savent très-bien fricasser les nids 
d'oiseaux , confire ou accommoder avec 
des épices les bananes (lo) ,les fruits de 
jacquier (1 1) ,lebobange, painugaî et le 
coco , les amoraes {12) , les radis (i3), le 
■ I ■ I , f ' ■■ j " * * ■^■ "1 11 I I I ■ I" 

(1) JDaucus carotta. 

(2) Convohulus edulls, 

(3) Lactaca satwa. 

(4) Pisum satiçum, 

(5) Vicia faha, 

(6) Phaseoli, — Phaseolus i^ulgaris et ra<Ilatus. 

(7) Dolichos» 

(&) Citrus deeumanus^ : ^ 

(^) Diospyff9knhL 

(10) Mtisa paradisiaca et irQgloditaï:um, 

(11) Radermachias f ardocarpi fructm, 

(j 2) jimomum thioga et mioga* ^ 

(l3) Rap^iar^us sativm. 
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bambou, les truffes (i) , les amanites (3), 
les fruits de fagarier (3) , les pimens (4), 
les melons (5) , les potirons (6) , les con- 
combres à sillons (7) , les poivres (8) , 
les cubebes (9), des tjernuellès et des 
marmelles (10). 

Les Japonois tirent jde l'huile à man- 
ger et à brûler du sésame (11) , du ca- 
melli (12), de la bygnone tomenteu- 
56 (i3), de Fabrasin (,i4), des su- 
macs (i5) , de Tif et du girikgo (16) , du 



(1) Lycoperdon tuber, 

(2) AgaricL 

(3) Fagara piperita. 

(4) Capsicum, 

(5) Cucumis melo. 
(G) Cucurbita pepo. 

(7) Cucumîs conomon. 

(8) Piperes. 

(9) P. cubeba, 

(10) Anona Asialica et craUva marmeîos. 
{\\)Seutmum, 

(13) Camellia Japoniea. 

(i3) Bignonia tomentosa, Thunb. Fl. Jap. aSa, 

(i4) Driandra, 

(i5) Rhus succedanea et vernîx. 

(16) Taxus-baccata et ginchgo. 
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cnou oriental (i) , du camphrier et du 
laurier glauque (2) , de Pazadarach (3) , 
du cocotier (4). 

Ils se font des habits avec des étoffes 
de coton et de soie , des cordes avec des 
orties (5) , du papier et des éventails, 
avec le nfiûrier,le licual et le rondier (6)^ 
des bouteilles avec la callebasse (7). 

Ils tirent du vernis du laque de cro- 
ton , et différentes' couleurs de plusieurs, 
renouées (8). 

Les boissque leurs menuisiers em- 
ploient communément, sont le linde- 
ra (9) , le dentz ou joro (10) , le sapin , 
et le pin sauvage (11), le buis , le cy- 



(1) Brassica orientaîis, 

(2) Laurus camphora et ^lauca. 

(3) Melia azedarach. 

(4) Cocos. 

(5) Urtica mVra. 

(6) Morus papyrifera , licuala , bor<issus. 

(7) Cucurbila lagenariçi, 

(8) Polygonum chinense , harhatum el aylculan. 
{^)Undera. FL Jap. 1.45. 

(lo) Dentzïa, 

(il) Finus abies et siheUrU* 
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près (i) , Fif à grandes feuilles (2)^ 
Leurs peignes sont en bois de na- 

gi (3). 

' Les haies vives^ qui environnent leurs 
propriétés sont composées de seris^se du 
Japon (4) , d'oranger à trois feuilles (5), 
de gardène (6) , de viornes ( 7 ) , de 
thuya (8) , de spirée (9) , de dolîc à 
épis (10) , dont ils font aussi des ber- 
ceaux et des allées couvertes. 

Ils emploient beaucoup d'oreilles de 



. (1) Cupressus, , . 

. (2) Taxus macrophyllà.^ 
(3) Myrica nagi» 

'^(4)Lycïttm Japomt?»f». Thunb. FI. Jap.-pi- ^S. Ce 
n'est point un lyciumy mais une plante rubiacée , voisipe 
des spermacoce par ses rapports , et dont lé fruit n'est 
pas suffisamment connu. Voyez Serissa. Juss. Gen. 
p. 209. Lam. m. pi. i5i. 

(5) Cilrus trifoliaia, 

(6) Gardénia, 

(7) Fiburna, 

(8) Thuya. 

(9) '^pzWû?. 

{10) Dolychos polystacliios. Voyez l'ol)se.rvatloii dô 
monDicl. vol.II;p. 298;n°, 2?. Lam, 
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mer (i) , et ornent leurs tenjples avec 
da skimmî (2). 

Voici les principaux ingrédiens dont 
les médecins javans et japonois compo- 
sent leurs médicamens , la renouée mul^ 
tiflore (3), le muguet du Japon (4), Fan* 
serine à balais (5), Facore aromatique (6) , 
la draconte polyphylle (7) , Finule au* 
née (8) , la racine de squine (g) , la corète 
du Japon (10) , le lézard du Japon (11), 
le camphre , le moxa , le dolic à poils 
cuîsans (12), Farîstoloche d'Indé (i3) , 
la périploque d^Inde (i4), la cannel- 

(I) Haliotis. 
{2)Illicium anisatum. 

(3) Polygonum multijlorum, 

(4) Convaltaria Japoniea. 

(5) Chœnopodium scoparia. 
{^) Accrus colamus, 

{j) Dracontium polyphyllum* 
(8) Inula hêUnium, 
(g) Smilax china, ^ . 

(10) Corchorus Japonicus, 

(I I) Lacerta Japoniea. 
(12) Dolichos pruriens, 
{i5) jiristolochia Indica* 
{i^) Pgriploca Indica. 
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le ( 1 ) de plusieurs espèces , le bois de 
couleuvre (2) , la racine de mongo (5) , 
des racines de lopès (4) , des semences 
de ben (5), de Parbre puant, des pierres 
de serpens , des cornes de rhinocé- 
ros , &c. (6). 

J'ai réservé pour mon Flora Japoni-- 
ca (7) , la description botanique et les 
figures des plantes que j'ai observées 
dans les îles de Nipon. Je me suis borné , 
dans la relation de mon voyage , à celles 



(1) Cinnamomum. 

(2) Lignum colahrinum. 

(3) Ophiorhiza mungos, 

(4) Lopes, 

(5) Moringa. 

(6) Quant à la racine de Colombo , qu'on apporte de 
rinde à Ceylan , el même en Europe y comme un spé- 
cifique conlre diÔérens maux , racine dont M. Thunberg 
n'a pu découvrir la plante et la déterminer; je crois 
que cette plante est une menisperrae. Voyez dans mon 
Dictionnaire ( vol. IV , p 99 ) Menisperme palmée , 
plante de l'Inde , qui y est connue sous le nom de Ca- 
lombo ou Colombo, et qui paroit être celle qui produit 
la racine dont il est question. Lani, 

(f) Publiée à Leypsick en 1 784 , m-8', un vol. Note 
du Rédacteur, ► 
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qui ont quelque utilité dans réconomîe 
domestique ou rurale , ou dans la méde- 
cine ; et comme on les trouvera fidèle- 
ment représentées dans Fouvrage que 
je viens de, citer, je n'ai donné dans ce- 
lui-ci que les dessins de quelques usten- 
siles ou instrumens particuliers aux na- 
tions que j'ai visitées. Leur nouveauté 
dédommagera peut -être de la gros- 
sièreté de l'exécution. Il est vraiment 
fâcheux , pour ne pas dire honteux , 
de ne pas trouver dans une ville telle 
qu'Upsal , un graveur habile , ni même 
une planche de cuivre planée et propre à 
recevoir la gravure. Il a donc fallu me 
borner aux objets les plus essentiels, 
supprimer les monnoies, qui feront l'ob- 
jet d'une dissertation particulière quand 
j'aurai plus de facilités pour en donner 
les ectypes (i). 



(i) M. Thunberg a publié cette dissertation à Stock- 
holm en 1779 ; nous en avonsinséré la traduction a la 
tête du quatrièm» rolume de cett« édition. Note du Ré» 
doQtem* 
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académies et Sociétés savantes^ qui 
ont admis M. Thunberg au nombre 
de leurs associés* 

Pendant son absence, le chancelier 
de Pacadémie d'Upsal , M. Rudense-^ 
hioldy sénateur du royaume 31 l'a fait 
recevoir, le 3i mai 1771 , démons tra-- 
leur d^anatomie k ladite académie. 

Le 5 mars 1781 , le professeur Linné 
ayant entrepris un voyage considérable ^ 
il a, été nommé directeur du jardin de 
botanique , et inspecteur des leçons pu*' 
bliques. 

Des lettres-patentes du roi , en date 
du 7 novembre 1781 , lui donnent le 
titre de professeur extraordinaire. 

Le 7 septembre , il a été admis^ au 
nombre des professeurs ordinaires de 
botanique et de médecine. 
. La même année , Facadémie des scien- 
ces de Stockholm, Va. éln président et 
recteur. Le 21 novembre' 1786, il a été 
reçu chevalier de Vordre de J'V^asa. 

Il 
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Si est aussi membre des Sociétés suipànies : 

Académie impériale ^^s Curieux de la na- 
ture» 

— Lundens, physioïog, 1773, 8 décembre^ 

— Norwegiana, 1773, 17 octobre. 

— tJpsalietis^ 1777* 

— - Stockholm, scient. 1780* 
— - Harlemens. 1781. 

— Amstelod^mens. i78i. 

— • Stockholmens. œcon. pàtr. 1783 , 16 

fiiars. 
— *• Monpeliehsw 178^, 1 juillet' 

— Paris, agricult. 1785^ 7 juillet». 

— Zeland. à Vlissing. 1785. 

— Berolinens. nat. scrut. 

— Edimburgens. medic* 

■— Edimburg. nat. stud. 1 786 , 4 mai. 
^— Florentin. 1787, 7 février. 

— Paris, scient. 1787, 7 septembre. 
'— Hallens. nat. scrut. 1787, 12 mai. 

— Lôndineiis. «cient. 1 788. 
— • Londin. Linnean. 1 78g. 

— Londin. medicin. 178g. 
— • Batavica Ind. orient. 

Tome L A 
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Academia Paris, hist. nat. 1791 , 7 janvier; 
-- Philadelph. 1791 5 i5 avril. 

— Bacniens, hist. nat. 1792, 2 juin. 

\ 

■ . -.',,/ 

Catalogue des ouvrages de M* Thunberg. 

1 . Son Voyagk y en quatre parties , imprimé 
àUpsal, m-8^ en 1788^1795, trad. en 
allemand , à Berlin , en anglois à Londres , 
et en français à Paris. 
. Discours d'entrée sur Iqs différentes sortes 
de monnoie^qui ont été battues au Japon y 
lu à l^académie des sciences de Stockholm , 
le 25 août 1779, trad. en hoUandois,' et 
imprimé à Amsterdam 5 17805 ensuite en 
allemand, 1784,(1)... .- 

3. Discours sur la Nation Japonoise y en 
quittant la présidence de Tacadémie des 
sciences à Stockholm , le 3 novembre 1 784, 
trad. en allemand , par M- Stridsberg. 
Francf. 1783. 

4. Eloge de M. ilfon^/n, docteur, assesseur, 



3 



(i)EtenfrançaisparleRédacteur du Voya&e. Voyez 
- t. IV , p. 359 et suiv. Kèdaçt, • r 
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jet médecin proymc. Stockholm^ ^791'. 
2 vol. '.*>.• 

S. Flora Japonica ^ imprimé à Leîpsick. 
1784 , 1 vol. avec, vingt-neuf planches. 

tyissertations académiques du même apteur» 

1 . De T^enis resorherjtibus y prses. C. V» 
Linné, 1767, 4. ' ' * 

2. De Ischiade^ praes. J. Sidrèn, 1*770. 

3. De Gardénia , resp^ Dinxedins, lySOm 
Tab. réunies dans la Gazette de la sqciété 
d^Upsal, i78i,n°:49. 

4. De Protea, resp. Gevolîn. 1781 , tab. 2. 

5. Oxalis^ resp.'Hart. }78i , tab. 2. 

6. Nova gênera plantarum. P. 1. Resp. C; 
Hornstedsj 1781, tab. 1* 

7. Novœ insectorum species^V. 1. Resp. 
Castrom. 1782, tab* 1. • 

8. Noi>a plantarum gênera^ P. 2. Resp. Saul- 
berg. 1782 , tab. i* 

g. Xris. Resp. Ekman, 1782 , tab. 2. / 
lO- Nova insectorum species. P. 2. Resp. 

Ekelnud. 1780 , tab. 1. ^ 
j I . Nova plantarum gênera^ P. 3. Resp. 

Ladin. 1783. 

d 2 
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12. J^ia.Resp. Rung. i783,tab. 2- , 

13. Noça insectorum species. P. 4. 1784,* 
tab. resp. Lundahl. 

i4. Noça insectorum speeies. P. 4. 1784, 
tab. resp. Eergestrom. 

i5. Gladiolus. Resp. Apjrmelœus , 1784 , 

tab. 2. , 

t6. Nopa gênera pîantarum. P. 5 , re^p» 

Berg. 1784, tab. 1. * 

17. Noça gênera plantarum. P. 4, resp. 
Blùmemberg. 1784, tab. 1. 

18. Insecta suecica. P. 1. Resp. Borgstrom, 
1784, tab. 1. 

f g. ^loé\ Resp. Herselius, 

20. Medicina Africanorum^ Resp. Berg. 
1785. 

21. Erica. Resp. Struve , tab. 6, 1785» 
>2. J^icus. Resp. Gectner, 1786, tab. 1. 
aSi. Muséum nat. acad. Ups. P. 1. Resp# 

Nordlofle , 1 787. 
24.— P. 2. Resp. Holmer. 1787. 

35. — P. 3. Resp. Ekeberg. 1687. 

36. — P. 4. Resp. Bierken, 1787, tab. i, 
27. r— P. 5. Resp. Gallen. 1787. 

a8* Morœa. Resp. Zach. CoUiander. 1787, 
tab. 2. 
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«g. Muséum nat. acacL Ups. P. 6, Resp. * 

Sehalen. 1788. 
3o- Restio. resp. Petr. Lradmark. 1788, 

tab, 1. 
3i , ^bor^toxicaria Macassariensis. 2 • Resp, 

Acymelœus. 1788. 

32. JHoxœ atque ignis in medicinâ naiionali 
t/"^^* Rçsp. Halman, 1788. 

33. Mjristica. Resp. Radioffe. 1 788^. 

34. Cariophylli aromàticL Resp. Hast . 1 788, 

35. Muséum nat. acad^ UpfiaL P. 6. Resp. 
Braaze-U. 1789^ 

36. Characteres insectorum generum. Resp. 
Jonner* 1789,^ 

Zj\ Muséum nat. acad. Upsat. P. 5: Resp-, 

Rademine. 
38, Nopoe insectoTun species^, P. Resp; Mch- 

reens. 1789,^5. 1. 
Sg. Murœna et aphichthus. Resp. J.. N* 

Alhl. 1789, tab. 2;. 
4o. Remédia nonnulla indigena. Resp. HoE- 

mer. 179Q, - 

• 4i- Muséum nat. acad. Upsat. Appead. ^ 
jResp, LondeHni, 1.791. .: , . .1 

-m^ ApçendJ. 2, Resp. Uman.. 175)1 . 

d i 
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42. Muséum nat. acad. Upsal. P. g. Re$p< 
Ekelund. 1791. ■ ^ 

45. Noçœ insectorum species, P. 6. Resp. 
Lagus. 1791. 

44, Mi^s. naU €U)€bd. Upsal. V. lo. Resp* 

Kugelberg, 1791. 
45* Fhra Strengnesis. Resp, 1791. 

46. Insecta Suecica^ P. 2* Resp, Becklîn. 
tab. i, 1791- ' - 

47. -i- P. 3. Reëp. Akerman. 1792. 

48. '*— P. 4. Resp. Sebaldt. 1792, tab. 1. - 

49. Gênera nova plantarutn. P. 6. Resp. 
Sts^ïfx. 1792. 

50. — P. 6. Resp. Trasyenaelds, 1792. ^ 
5i. Mus. nat. a4iad.^ Upsal. P. 11. Resp,\ 

Sioberg. 1792. ' .... ..* 

S^*,"— P. ï2..Lia<ibladh. 1792. 
53. — ^P, i3,Terelius. 1.792. 

f . .-•>'•: ' • •"■■ 

Mémoires sur différentes matières yprésenfés 
à diverses Sociétés savantes. - 

^ V académie des Sciences de Stockholm^ 



i , Sur un accident occasionné par la céru3e^ 
1793, p, 39, 
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A. I)escriptiort<Punn0mfeàïègèrired*éponjge3 
curieux et inconnu , hidnora Africana , 
1775 y p. 69, tab. > ^ V,- ^\ ns.^\;;v ^ ' - ' 

3. Desôtiptiôn d^un^nouvedû genre â^in-^ 
sectes ^ pneumora, 1775^ p. 254/ " \ 

"4. Nothmannia^ nouveau genre d^herbes, 
1776 , p. 65. * ' * '/ " 

5. DéscrvpUon d^un nçù^fau genre de ptûn» 
tesj R^dérmafdhia , 1 776 , p'.; 25p. . 

€1 Obsèrçàtiôhs sur /hîdihdrâ Africanat , 

^777 ^^jV' 1^^- * ' ' ^^,'./ . 
7, Description d^un bézodr equiriurn , 1 778 , 
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depuis ie /j août iyyo^jusquau i y avril tyyx*: 



CHAt^iTRÈ PREMIÉ R. '^ 

Voyag;e d'Upsaly en Hollande: du 43 août au 
5 octobre 4y;^o, 

Apres avoir étudié neuf années dans la 
célèbre université d^Upsal , et subi les exa- 
mens nécessaires pour paryeuir au grade de 
TomeL A 
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docteur en médecine , j'obtins du consis- 
toire académique le secours accordé au» 
savans sous la dénomination de stipendium , 
kohreanum , pour yoy ager pendant trois ans , 
et qui se monte à 1100 dalers de cuivre par 
an (1). Cette somme, jointe à mon foible 
patrimoine , me mettoit en état de faire un 
voyage à Paris pour m'y perfectionner dan» 
la médecine , la chirurgie et l'histoire na- 
turelle. . 

Le i3 août 1770 je partis d'Upsal et passai 
par Stockholm, Joe, Kœping, Halmstad , 
Helsingbourg, et Helsingor} pendant mon 
séjouràHelsingbourgM.Barkenmeyer, apo- 
thicaire de cette ville , me combla d'amities 
et partit avec moi. 

Je quittai donc mapatrie le i5 septembre , 
bien éloigné d'imaginer que je ne la reverroia 

qu'après neuf années d'absence et de voyage 
dans les contrées les plus lointaines. 

En passant le Sund nous crûmes voir une 
Tille ôottantei c'étoit une multitude innom- 
brable de vaisseaux en rade , dont les mats 
ressembloierit à une forêt j ils payoïent a 
Kronbourg l'impôt qu'un seul royaume (2) 



(1) 366 liv. i3 sols 4 den. tourmoi*. 

(2) Le Danemarck. 
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perçoit sur toutes les nations. Il est fâcheux 
pour la Suède de ne pas avoir sa part d'une 
pareille contribution j mais le défaut de pro- 
fondeur le long de ses côtes ne permet pas 
aux navires d'en approcher j en outre , la rade 
d'Helsîngbourg et les environs se remplissent 
chaque année de sable et de plantes mari- 
nes (i). 

Ne trouvant pas à Helsingor de bâti- 
ment prêt à mettre à la voile pour Amster- 
dam , je résolus de faire , en chaise de poste , 
tme petite excursion jusqu'à Copenhague* 
Le chemin qui conduit à cette capitale est 
très-beau , il longe en partie le rivage de la 
mer , traverse ensuite un bois de charmes 
et de chênes ^ et un parc , où il est défen- 
du j dit-on , sous peine de mort , de tirer un 
coup de fusiL Sur le bord du chemin crois- 
sent (2) la pâquerette vivace , la valériane 
officinale , la chicorée sauvage , et l'orge 
des murs. Cette dernière plante pousse dans 
les rues même de Copenhague. Je vis aussi , 
principcJement sur la route voisine de cette 



(1) Les varechs {fuci), et la zostère marne {aostera 
marina ). 

(2) Bellis perennis, i^aleriana o^ftcinalis , cichorium, 
intyhus , hordeum murinum» 

A a 
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TÎlle , de très-belles allées de maronnîer 
dinde (i) aux troncs tortueux par le bas. 
Les ceps de vigne se trouvent fréquemment 
entremêlés dans les haies (2). 

Je vis à Copenhague le jardin de botani- 
que , où Fon travailloit au rempotement , 
rhôpital & Papothicairerie qui en dépend : 
c^est un établissement fondé par la feue 
reine Caroline Mathilde , d^origine angloise j 
il pouvoit y avoir ak)rs deux cents mala- 
des. Je vis aussi différentes collections d^his- 
toire naturelle. 

Mes premières visites furent chez mes 
anciens amis et camarades de ^université 
d'Upsal 5 les professeurs Zoega et Fabri- 
cius y qui ne se bornèrent pas à de simples 
démonstrations d'amitié , car ils me donnè- 
rent tout accès dans le jardin botanique ^ 
et me montrèrent leurs collections partica- 



(1) (Esculus hippocastanum.'En France ce défaut a ra-. 
rement lieu. 

(2) Avant la connoissance de ce fait , je ne croyois 
pas que la vigne {^^itis vinifera) pût se trouver sauvage 
ou habiter sans culture dans des parties de TEuropa 
aussi septentrionales. Linnœus , en parlant de la patrie 
ou du lieu qu'habite naturellement cette plante inté- 
ressante , dit qu'on la trouve dans les lieux tempère* 
des quatre parties du monde, ham. 
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lières. J^admirai sur-t^utles insectes du pro- 
fesseur Fabricius. Ces sarans m'auroient dé- 
terminé à prolonger mon séjour à Copen- 
hague , et me Pauroient rendu bien plus 
amusant et plus utile , si, le soir même , ils 
n'eussent été obligés de faire un voyage in- 
dispensable à Schlesvig. 

En parcourant les rues , je remarquai que 
les ruisseaux sont couverts de pierres 
plates ou de planches , ce qui est infini- 
ment commode pour les piétons. Les caves 
mêmes , en plusieurs endroits , sont ha- 
bitées. 

Après avoir jette un coup-d^œil rapide 
sur les plus beaux monumens de la ville , 
tels que le château royal , Facadémie , la 
bourse , le chantier , la place Frédéric , les 
quais , les ports , &c. je m'empressai de re- 
tourner à Helsingor , par une voiture de 
renvpi que me procura M. Gicler ^ mon 
hôte 3 elle ne devoit me conduire qu'à 
une certaine distance , ensuite j'aurois pris 
une chaise de poste pour me rendre à ma 
destination. Mais arrivés un peu au-delà du 
parc , nous trouvâmes les cabarets et le$ 
auberges tellement remplis de musiciens , 
de danseurs et de buveurs , qui arrivoient 
en foule avec leurs compagnes , que je ne 

A3 
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pus me procurer ni chevaux , ni même xm 
asyle pour y passer la nuit. Quoique la mu- 
sique et ces danse^irs me rappellassent que 
nous étions au dimanche soir , ils ne m^en 
causoient pas moins de distraction et même 
d^inquiétudes. Je résolus donc d^aller ^ avec 
mon paquet d^herbes sous le bras , cher- 
cher plus loin une autre ajiberge. Mais, 
sans guide , ne connoissant pas le pays , je 
fus surpris par la nuit , étant encore dans le 
parc. Il fallut donc me jetter au pied d^un 
grand arbre , et y dormir avec les habitans 
des bois. 

La journée suivante fut belle , mais chau- 
de j et comme je continuai ma route à 
pied , le manteau qui m^avoit été si utile 
pour me garantir de la fraîcheur de la nuit | 
me devint terriblement incommode par sa 
pesanteur. Cependant j^arrivai vers midi à 
une auberge où Von me procura une chaise 
de poste , qui me conduisit à Helsingor. 

Il est aisé de s'appercevoir sur la côte 
que le sable et les plantes marines , telles 
que les varechs (i) , la comblent insensible- 
ment y beaucoup moins , à la vérité , que 
du côté de la Suède. On peut conclure de 

■ ■!' Il llll . Il II l ' I '^ 

(i) FucL 
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cette observation, que le Sund s'est déjà 
beaucoup étrécit et s'étrécira encore da- 
vantage par la suite des temps. Les plantes 
du rivage sont différentes espèces de va- 
rechs ;(i)\ de soude (2) , et la zostère. Plu- 
sieurs beaux jardins , ornés de. bosquets et 
de cabinets de verdure ^ bordent la route et 
la rendent rassez agréable, 

Le^ maisons. d^Helsingpi: sont» bâties , le^ 
unes entièrement en briques , les autres en 
briques et en bois , comjjie dans la province 
d'Hollande, Les npnibifeuses fontaines, dis:^ 
tribuées dans les rues et dans les places 
publiques , forment ua établissement d'au- 
tant plus précieux , qu'on peut se procurer 
facilement au moins de l'eau dans un pays 
où la cherté semble avoir fixé son séjour. 

Peu de temps après mon retour à HeL 
singor, je montai à bord d'un vaisseau char-r 
jçé de grains., venant de Pilâu, et destiné 
pour Amsterdam. Nous mîmes à la voilé le 
18 septernbre , et ne tardâmes pas à perdre 
de vue les côtes de Danemarck et de Suède, 
Mais une tempête nous obligea de relâcher 
dans un port de Norvège , à trois milles de 



(1) Fuel 
\pi) Sakoîa. 

A4 
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Frederrcks-homs , où je trouvai un vaisseau 
suédois et plusieurs autres. 

Les montagnes qui environnent ce petit 
"port ont un aspect affreux , et le rivage y 
est très-profond. Je reconnus dans Peau , 
non loin de la côte , une grande quantité 
d^étoiles de mer (1) , de varechs (2) , d^ùl- 
ves (3) 5 de balanites (4)^5 de crabes (5) , et 
d^autres productions de la mer, tant Végé- 
tales' qu^animales. Les honiares (6) étoient 
à très-bas prix!. Au r^ste, autant tout est 
cher à Helsingor , autant tout est ibi à ton 
marché. Je ne visa cette iépoque , èuFles ro- 
chers , que le silené 7*iispestris , une espèce 
de rosier , et Vempetrunt nigriim. 

Le 24 du mêifie iifiois , nous mîmes à la 
voile avec un assez bon vent. Mais bientôt 
il nous devint contraire j nous essuyâmes ^ 
pendant plusieurs jours , des ouragans et 
des pluies qui retardèrent notre traversée, 
et la rendirent même désagréable. 

I^es comestibles de Véquîpage hollandoii 
■ 1 - 1 II 1 / I .- [ I» 

(1) AsUriœ, 

(3) Vii^œ^ 

(4) Lepades, 

(5) Canceres, 

(6] C, Qammarm, 
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cônsîôtbieht en haricots blancs à la isauce 
^quante , merluches à la moutarde , pommes 
de terre , pois bruns à TétoufFée ^ pois jaunes 
tuit^ 5 gruaux épais avec un peu de graisse , 
pôuddîng avec de la graissé et du sirop , 
gmspain aigre de Ho^lamle , beurre et fro- 
mage. On prenoit souvent , pendant le jour , 
du thé et du café. Ils. font ordinairement 
leur thé très-fort, et quand le tempp est 
mauvais 5 ils y mettent un peu de safran. 
Leur café est foible j ils le prennent le plus 
«buvent sans sucre,, et toujours saas crème 
ni lait} ils n^ avaient, jamais moiiis de dix à 
doïifce tasses de ces bcetivages , à chaque fois 
^u^on en sert. Le capitaine et moi y mêlions 
un peu de sucre candi ; et nous mangions 
des beurrés- de pain hlanc à Pangloi^ , ainsi 
<Jue du gruau de riz cuit avec des raisins secs 
etdu-beurre. Ils assaisonnent toujours l^ur 
viaiide de moutarde , et boivent peu d^eau- 
à'6-vie ;, à moins qu^il ne vienne quelque pi- 
lote^côtier , ou qu^il ne fasse un très-mauvais 
temps'. Us boivent encore moins de vin. 
Lsèur bierre se conserve dans degrjandes 
Cruches, nfiais ils en font peu d^usage. Les 
«Jimens secs et nutritifs, sont ceux qu'ils pré- 
fèrent pour leur consommation journalière ; 
ils les acconunodent avec beaucoup dç 
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graisse. .Attentifs à eiïtretenir la propret^ 
dans le navire , ils ne cessent de le laver et 
de le peindre. 

Nous arrivâmes en Hollande le i^f octobre 
1770. Uîle de Texet fiit la première terre 
que nous découvrîmes. Le pilote-cotier qui 
devoit nous conduire à Amsterdam, vint à 
bord. La mer nous parut couverte d^une 
multitude innombrable de frégates, de ViSis- 
seaux des Indes orientales et occidentales f 
et de bâtimens moins considérables de toutes 
grandeurs et de toutes formes j les uns repor 
soient siu* leurs ancres , d^autres mettoient 4 
la voile , et formoient un spectacle vraiment 
enchanteur , sur-tout pour des yeux qui n^y 
étoient pas accoutumés. 

Lorsque nous arrivâmes devant Bergen f 
petite ville maritime, il. nous fut défendu, 
sous peine de mort , de descendre à terre f 
parce que le bâtiment venant de Pilau et 
des frontières de Pologne j étoit soupçonné 
d^apporter la peste j et quoique je ne vinsse 
point de cette dernière ville , mais d^Hel^ 
singer , mes malles furent cependçOit por-^ 
tées à terre pour y faire la quarantaine j 
on nous permit ensuite de cingler verj 
Amsterdam , après toutefois nous être fait 
tâter le pouls par un chirurgien, qui vint 
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exprès à bord. Il se contenta de presser le 
poignet de cinq personnes. Mais la rétribu- 
tion qu'il exigea nous montra tout* le parti 
qu'il savoit tirer de son état ; elle étoit cer- 
tainement proportionnée à la grandeur du 
danger qu'il croyoit ayoir couru en se mê- 
lant avec des voyageurs présumés pestiférés. 
En continuant notre navigation pour nous 
rendre à Amsterdam par le Zuider-zèe (ou 
mer du Sud ) , nous rencontrions souvent 
des îles peuplées comme de petites villes. 
L'horison , borné par une forêt de mâts , 
les vaisseaux de toutes grandeurs auxquels 
ces mâts appartenoient , la réunion de tous 
ces objets , en un mot , offroit une per- 
spective qu'il est impossible de décrire. Je 
remarquai que la marée , en remontant et en 
descendant , avoit formé dans la terre de lon- 
gues' baies tortueuses abritées contre les 
tents. Il nous fallut naviguer plusieurs jours 
pour faire dix-huit milles , parce que , poui^ 
la plupart du temps , nous manquions de 
vent , ou nous n'en avions que de très-foi- 
ble. Quelquefois nous nous laissions aller au 
courant , et quand le vaisseau étoit tout-à- 
fait immobile , les gens de l'équipage s'amu- 
soient à le laver et à le peindre. Pendant 
cette traversée , j'eus ^e plaisir de voir 



Digitized by VjOOQIC 



^12 177^- SÉJOUR EN HOLLANBE. 

conduire au Texel un grand navire sur des 
chameaux (i)j moyen qu^il faut employer 
ici pour transporter les grands bâtimens de- 
puis la ville jusqu'à Feutrée (Jp la mer. Au 
reste , on ne voit , dans cette baie , que 
des morceaux flottans de la grande pin- 
cette de mer (2). 

. CHAPITRE IL 

Séjour et voyage en Hollande^ depuis 
le 5 octobre i'/ y o jusqu'au 16 octobre ly y 1. 

1j E 5 au soir , nous arrivâmes à Amster- 
dam , ville magnifique , très-peuplée , et for- 
mant une demi-lune le long des côtes de la 
mer. Une multitude incroyable de vaisseaux 
bien rangés bord à bord sur plusieurs lignes , 
forment une espèce de mur qui dérobe la vue 
de la ville j les plus grands bâtimens sont les 
plus éloignés de la terre. On a planté dans la 
mer , tout auprès de la côte , plusieurs ran- 



(1) Ce sont des madriers posés sur deux vaisseaux 
de moindre grandeur _, qui en soutiennent un beaucoup 
plus considérable , et le font ainsi passer .dans des en- 
droits où iln'auroit pas assez d'eau. Note du traducteur j, 

(2) Zostêra, 
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gées de pilotis pour servir d^asyle aux pe** 
tits navires , qui peuvent passer par les 
ouvertures qu'on a ménagées , ou même 
sous les ponts. Du côté de lamer^ et dans 
Fintérieur de la ville , tous les parapets des 
canaux sont en briques , de manière que les 
petits vaisseaux , les iachts , les barques et 
bateaux peuvent mettre à bord très-com- 
modément. 

Toutes les maisons d'Amsterdam sont 
très-ornées , extrêmement propres , mais 
non pas toujours également commodes. Elles 
se ressemblent presque toutes pour la cons- 
truction j elles sont en briques , à cinq étages 
et couvertes en tuiles j l'inclinaison du toit 
correspondant aux côtés de la maison, 
forme la mansarde sur le devant y et des 
espèces de gradins sur les côtés , ce qui 
produit un bien meilleur effet que quand les 
toits donnent du côté de la rue. Les caveaux 
servent ordinairement d'atteliers , de cui- 
sines , et quelquefois de logement. Les fe- 
nêtres du premier sont très-hautes , pour 
qu'on puisse les couper en deux et que la 
partie supérieure serve à éclairer le second , 
de manière que ces deux étages ont l'air 
de n'en faire qu'un. Il n'y a pas de porte 
cochère , on entre dans les maisons par de 
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petites portes. Celles qui sont situées dani 
les belles rues ont , sur le devant > un bel 
escalier par où Fon monte au premier étage 
au-dessus du rez-de-chaussée. Les murailles, 
et les pignons sont très-minces , à cause du 
sol marécageux et du peu de profondeur 
des fondemens. Ainsi leurs cinq étages gont 
à peine aussi hauts que trois étages de 
Stockholm. Les corridors, les paliers et les 
chambres entières sont revêtues dç porce- 
laines divisées par petits f carreaux, et les 
planchers couverts de marbre blanc ou 
d^une autre pierre. Ils sont très-resserrés 
pour le local j leurs maisons n^ont qu^un 
très-petit nombre de chambres , quelque- 
fois ime seule à chaque étage. Je ne parle 
pas ici de celles quW voit en certains quai- 
tiers et qui ressemblent à des palais. L'^au 
circule dans les rues et dans les maisons par 
le moyen de petits canaux j elle en sort de 
même par d^autres conduits. On ne se sert 
que de cheminées dans toute la Hollande j 
Texcellent usage des fourneaux ou poêles 
y est absolument inconnu , parce qu^on ne 
pourroit pas les allumer avec la tourbe 
qu'on emploie généralement ici pour se 
chauffer , et dont on ne craint pas les va- 
peurs sulphureuses. Le milieu des rues est 
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pâté de longues pierres de granit , les côtés ^ 
d^ime brique jaune j c'est ce qui forme le» 
trottoirs. Enfin , plus près des maisons , aussi 
^ loin que les escaliers peuvent s^étendre , on 
marche sur du marbre blyc ou sur des 
pierpes bleues» Quoiqu'ils soient obligés de 
tirer des pays étrangers leurs dijBTérëntes 
pierres à paver, je n'ai pas vu , dans tous mes 
voyages , de ville dqnt le pavé fût aussi égal 
et aussi bien choisi que celuf d'Amster- 
dam. Les trottoirs, qu'on lave régulière- 
ment tous les jours , ofîrent une prome- 
nade aux piétons , qui ne sont incommodés 
ni par les voitures , ni par les chevaux : 
ils ne craignent pas même les éclaboussu- 
res. En outre., on rencontre fort peu de car- 
rosses ou d'autres voitures semblables , car 
il n^y a guère que les médecins qui se 'ser- 
vent de grandes chaises montées sur de 
hautes roues et traînées par un ou deux 
chevaux. 

Tout l'intérieur de la ville est entrecoupé 
par des canaux sur lesquels circulent de 
petits navires chargés de toutes sortes de 
marchandises , et qui peuvent approcher 
positivement contre le parapet. Le long de 
ces canaux et des deux côtés, règne une 
rangée d' arbres entremêlés de potences qui 
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soutiennent des lanternes. î^e$ rues détour-* 
nées sont extrêmement étk>ites , ainsi quç 
les allées de traverse. 

Si ^aspect des magnifiques édifices d\\ms* 
terdam frappe les yeux d^un étranger , 
ses oreiller ne sont pas moins agréablement 
achetées parla multitude des carrillons de 
rhô tel-de-ville et de la plupart des clo- 
chers , qui se font entendre plusieurs fois 
dans une heure 5 de cinq minutes en cinq 
minutes ils donnent un petit fredonnement; 
à tous les quarts-d'heure ce fredonnement 
^est plus long, et un peu avant que Fheure 
sonne , ils exécutent un air entier. 

De tous les édifices de cette ville , le plus 
remarquable est la maisan commune y qui 
n'a peut-être pas sa pareille j la cour du 
prince y où tous les vaisseaux doivent dé- 
clarer les marchandises dont ils sont char- 
gés , et la bourse , méritent quelqu'atten- 
tion. La maison commune est revêtue , eu 
dehors, de pierres de taille; au second est 
une salle vaste et élevée , ornée de difie- 
rentes sortes dé marbres , et qui renferme 
des statues également en marbre. 

On imagine bien que dans une ville aussi 
vaste, aussi peuplée ,,et où il y a une 
aussi grande activité y op doit- entendre 

beaucoup 
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beaucoup de bruit dans les rues , et sur-tout 
beaucoup de cris diflPérens. En effet , d'ûu 
côté on promène des légumes et des fruits, 
de Fautre une femme crie : mon beau pois- 
son à vendre. Tous les njatins une aiitre 
porte deux seaux bien propres et remplis 
d'un excellent lai^t. Ici , un^ Juif déguenillé 
vous fend la tête pour acheter vos vieux 
habits ; là , une vieille femme s'égosille pour 
vendre son pain frais. Ces différens cris 
ont , à la vérité , leur utilité j car les parti- 
culiers , qui les distinguent très-bien , font 
appeller le marchand , et ne sont pas obli- 
gés d'envoyer leurs servantes chercher dans 
la ville une foule d'objets de première né- 
cessité. A mon arrivée , je vis un hùmme , 
araié d'une crécerelle, parcourir/^ les rués 
pour avertir de les balayer; et chaque ma- 
tin, des tombereaux, divisés en plusieurs 
compartimens , reçoivent les prdures que 
l'on s'empresse d'apporter^dès qu'on entend 
le cri des charretiers. Ce sage établissement, 
évite l'encombrement des canaux , qui ne 
manqueroit pas d'avoir lieu, si l'on y jettoit 
les ordures de la ville. 

Le peuple jouit ici d'une liberté com-. 
plète, sans qu'elle dégénère cependant eix 
licence. L'homme magnifiquement habillé 

Tome I. 8 
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passe auprès de celui qui n^a que des hail- 
lons , sans être insulté. On garde son cha- 
peau par-tout dans les maisons et même dans 
les, temples. Chacun gagne sa vie comme il 
Pentehd , pourvu que ce soit d^une manière 
honnête. Au reste , toutes les professions 
sont libres j il n^y a ni corps , ni maîtrise , ni 
privilège , qui empêchent les particuliers 
d^exercer leur industrie. Les étrangers n^ont 
pas le désagrément d^être visités aux portes 
de la ville , et craignent encore moins d^être 
niai menés'j car on ne connoît pas ici les 
douanes provinciales. 

Le lenjdemain de mon arrivée , il y eut 
exécution j on attacha plusieurs malfaiteurs 
à un carcan dressé devant la maison com- 
mune : un autre fut roué. Les juges , en 
grand costume , restèrent aux fenêtres de 
Fhôtel-de-ville pendant toute .Pexécution, 
afin de la surveiller et d^y donner plus, de 
solemnité , ne v<j|jplant pas confier cette im- 
portante opération à un procureur-fiscal ou 
à quelqu^aut;re sous-ojBScier de justice , qui 
pourroit être trop indulgent ou trop sévère. 

J^observai chez mon hôte , une manière 
simgle et ingénieuse d^ apprendre aux en- 
fans à mai-cher , sans les exposer à tomber et 
^ans le secours d'aucun domestique. On 
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leur attache sous les bras deux fortes bandes 
de toile, assez longues pour qu^après en 
avoir noué ensemble les extrémités , on 
puisse les passer dans un bâton assujetti au 
plancher. Les enfans ainsi soutenus , peuvent 
aller seuls en avant ou en arrière. On les 
garantit des mouches pendantleur sommeil , 
en couvrant le berceau d'une toile ou d'une 
autre étoffe posée sur des cerceaux qui leur 
laiss,ent un espace suflSsant pour respirer. 
• Le 9 octobre, j'allai rendre visite ^ux 
professeurs Burmann , qui me reçurent avec 
beaucoup d'honnêteté et d'amitié. Ils me 
montrèrent leurs nombreuses et magnifiques 
collections d'histoire naturelle , en ^m 'invi- 
tant à la venir voir aussi souvent que je 
le desirerois. On imagine bien que je ne 
manquai pas de profiter d'une ofire aussi 
obligeante. Ils m'accordèreiijt aussi l'entrée 
de leur précieuse bibliothèque , qui a été 
si utile au savant Linnée pour terminer sa 
Bihliotheca Botanica. Je m'occupai , d'après 
leur invitation , de dopner des noms à une 
grande quantité de minéraux , d'insectes , 
de plantes , et sur-tout à différentes espèces 
de gramen et de mousses. Leurs coraux et 
leurs pétrifications me parurent beaux et 
bien choisis , la bibliothèque très-complète 

33 
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en excellens livres de médecine et d^îs** 
toire naturelle. Je n'ai pas besoin de dire 
combien ces agrémens contribuèrent à me 
rendre utile et amusant le séjour d^ Ams- 
terdam, Quoique ^automne fût déjà un 
peu avancé , je ne me serois pas pressé de 
quitter cette ville , si j^eujsse eu mes ha- 
bits , que Ton retenoit toujours en quararth 
taine. Rien de plus ridicule, à mon avis, 
que de laisser librement circuler dans un# 
-grande ville l^équipage d^un vaisseau soup- 
çonné d'apporter la peste, et d'envoyer sa 
cargaison faire la quarantaine dans l'île de , 
Texel.Des mesures aussi absurdes n'auroient 
pas empêché la communication des maladies 
contagieuses doilt on craignoit que nous ne 
fussions attaqués j et quoique le chirurgien 
qui s^étoît fait payer si chèrement la peine 
qu'il prit de nous tâter le pouls , n'eût re- 
connu aucun Indice de peste, on- ne s'obs- 
tina pas moins à rétenir les malles d^un 
passager qui ne venoit pas même de l'en- 
droit qui avoit inspiré ces inquiétudes. Pour 
faire évaporer plus prompt ement les miasmes 
mortifères qu'elles pouvoient contenir , on 
eut soin de les tenir bien enfermés dans les 
magasins. 
- Je nje puis m'empêcher de plaindre un 
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gouvernement , qui , pcfur des objets df 
cette importance, emploie des hommes 
aussi stupides et aussi imprudens que. ceux 
à qui j'avois affaire. Enfin, grâce aux bona 
offices de M. Baillerie , agent 4e Suède ^ 
l'amirauté consentit à me permettre de re-» 
prendre nnes malles , en passant près de Pîle 
deTexel ,pour me rendre en France. Ainsi 
je fus obligé, non -seulement de ch(mger 
mon plan de voyage , mais encore de sup- 
porter de gros frais pour le temps que mes 
ballots avoient passé en quarantaine^ et 
pour le\ir transport des magasins^. dans le 
navire. * 

En attendant une occasion pour me rendre 
enFi*ance , je résolus de faire un petit voyage 
dansPintérieur de la Hollande , et d'y visiter 
les collections d'histoire naturelle , les jar- 
dins et autres objets remarquables. 

Le i5 octobre , le professeur Burmann me 
conduisit en voiture à ime de ses maisons de 
campagne peu. éloignée de la ville. Il a un 
fort beau jardin anglois : les. charmilles sont 
composées d'ifs , de hêtres et de chênes (i). 
Parmi les plantes rares en fleurs , j^y remar- 
quai. FamaiylUs de Ceylan et le glayeul bi- 



(i) Taxu^ ;/3fgU5 , et quercus, 

B 3 



Digitized by VjOOQ IC 



55 177^' SÉJOtJÏl ÊW KoLLAîïDË* 
^arré (i), et parmi les arbres sauvages qui 
y étoient plantés , on y voyoît (2) la kalmi^ 
à feuilles larges , le pavier rouge, le clethra 
glabre , et le magnôlierà grandes fleurs. 

A huit heures du soir je partis pour Leyde 
par un bateau de poste nommé treckschnit. 
C'est la voiture la plus commune en Hol-* 
lande ; tout le pays étant entre - coupé par 
des canaux , les voyageurs sont à Fabri de 
Pinjure du temps dans ces bateaux longs et 
tiouverts* La cahute , située à Tune des extré- 
mités du bâtiment , est à la disposition du 
patron , qui la loue à ceux qui veulent dor- 
mir ou être en leur particulier. Ces voitures 
d^eau partent ôt arrivent régulièrement , 
eomme celles de terre , à certaines heures ^ 
et ont une destination marquée. Au milieu 
de la barque s'élève un mât où Pon attache 
une corde tirée par un cheval. Quand le vent 
est favorable on hisse la voile et on se dirige 
avec le gouvernail. Les passagers ont droit 
dé prendre avec eux autant d'effets qu'ils 
peuvent en porter , sans en payer le port. 
Dès que le bateau de poste est en chemin , 
chacun compte le mpdique prix de sa place. 

* ■ I J ■ I J I ! ■ ■ ■ I I I ■■ ■ H I II ■ ■ I . 

(1) Gladiolus iristisi 

(2) Kalmia latifolia, œscuîus pai^ia j ctethra alnifolia 
Pingnolia grandi flora* 
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Cette manière de voyager n^est pas plus dis- 
pendieuse que fatigante. 

En débarquant à Ley de le 1 6 octobre , moii 
premier soin fut de me rendre chez le pro- 
fesseur David-van-Royen , '.qui eut la com- 
plaisance de me montrer son herbier, un 
autre qui lui avoit été nouvellement envoyé 
de Pile de Ceylan , et le cabinet d^histoire 
naturelle confié à la garde du professeur 
Allamand. Je me promenai d^ns le jardin 
botanique , où je rassemblai plusieurs plantes 
rares pour mon herbier , ainsi que des grai-* 
nés , oignons et racines pour le jardin bo- 
tanique d^Upsal. Celui de Ley de est envi- 
ronné de trois côtés par les bâtimens de 
Pacadémie , les logemens des professeurs , 
celui du jardinier , le cabinet dMiistoire na- 
turelle et d^ autres bâtimens nécessaires. Le 
côté où Von n'a pas construit d'édifices est 
ceint d'une muraille. Je remarquai , entre 
autres choses , un herbier qui servoit pour les 
leçons , et qui avoit été recueilli de toutes 
les plantes élevées dans le jardin ; preuve 
non équivoque du zèle du professeur pour 
la science qu'il cultive , et pour l'avance- 
ment des élèves dont il est chargé. Le jar- 
dinier , nommé Nicolas Meerburg , me mon- 
tra d'excellentes collections qui lui appatte-- 

B 4 
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noient , telles que des plantes , des animaux 
conservés dans Pesprit-de-vin, et dès in- 
sectes. Je lui achetai ou je troquai arec Im 
dés papilloïis des Indes orientales et occi- 
dentales. 

L^université est divisée en plusieurs salles 
ou classes : les chaires sont petites et les 
banquettes des auditeurs garnie^ d^un pupitre 
sur le côté. La bibliothèque, quoique belle,; 
ïie me parut ni grande , ni magnifique. U y a 
un catalogue imprimé (i) j au-dessous est 
situé le cabinet d^anatomie. 

Je rendis une trop courte visite au bi- 
bliothécaire Gronovius , homme profondé-- 
ment savant , mais malheureusement un peu 

(i) En 1716 , et augmenté d'un supplément en 1 741 , 
in-fol. 1 vol. Cette bibliothèque est enrichie des ma- 
nuscrits orientaux de Scaliger , d'Erpenius , de Golius , 
de Warnier, et de plusieurs autres savans orientalistes 
qui ont légué leurs bibliothèques à l'université de 
Leyde. Ces manuscrits sont'd'autant plus précieux, que 
la plupart ont été compulsés et chargés de notes mar- 
ginales par les propriétaires même. J'observerai eii 
passant , que les notices des manuscrits persans ne sont 
pas, à beaucoup près , aussi bien faites que celles des 
autres manuscrite orientaux. Il y a des bévues qui 
prouvent que Fauteur n'avoit pas les premières notions 
de la littérature , ni même de la langue persane. Note 
du rédacteur. 
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avancé en âge. Je ne saurois trop me louer 
de Vaccueil flatteur dont il m^honora j il me 
fit le plus pompeux éloge du savant assesseur 
Swedenborg, qui , quelques semaines aupa- 
ravant , avoit passé par la Hollande pour 
aller en Angleterre. 

Je me rendis ensuite chez le cons.eiller 
Scabinus Gronovius , personnage aussi gai 
que savant. Ses occupations ne Fempêchè- 
rent pas de me montrer ses estimables collec- 
tions de coraux, de poissons, d'amphibies , 
de verâ , d^insectes , de pierres , de plantes et 
de livres. Les flacons qui renfermoient .les 
animaux conservés dans Pesprit- de- vin, 
étoient couverts d'une plaque de verre, 
scellée d'une cire rouge dont il me donna 
la composition 5 elle est si bonne , que de- 
puis sept ans que ces flacons n'avoient pas 
été remplis , l'esprit- de -vin ne paroissoit 
pas avoir souffert une évaporation considé- 
rable. Il faut faire l'opération du remplissage 
dans l'été , et non pas au printemps , afin que 
Pair ne fasse pas casser la plaque de verre. 
Je retrouvai, dans sa collection de miné- 
raux , ceux que M. Gother lui avoit envoyés 
de Suède. En parlant des minerais de fer , il 
me dit qu'il regardoit comme fer natif tout 
celui qui étoit sensible à l'aimant. 
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Les maisons deLeyde ressemblent à celles 
d^ Amsterdam , avec cette seule difierence 
qu'il n'y, a pas de logeiiiens soutert-ains. Par- 
tout on vend des raisins , des pêches et 
des noix. 

J'allai me promener hors de la ville , dans 
le jardin d'un fameux jardinier-fleuriste , 
nommé Van-Hazen , qui vend chaque an- 
née des milliers d'oignons et une immense 
quantité de graines , de fleurs , d'arbustes 
ou de buissons. 

Je passai le soir à Zudwyk , où demeuroit 
Wittbom 5 jardinier suédois , qui me reçut 
comme un compatriote. Il me donna , pour 
me reconduire à la ville , un guide qui porta 
les plantes achetées àLeydepour le jardin 
botanique d'Upsal. Je le chargeai de les en- 
voyer au printemps prochain , par mer , en . 
Suède. 

Le magnifique jardin dont Wittbom avoit 
la direction , appai-tenoit à un certain comte 
Hahn , et réunissoit tous les genres d'em- 
bellissemens imaginables ; allées , char- 
milles , viviers , grottes , belvédères anglois , 
jets d'eau, temples chinois, ponts, &c. Il 
n'a d'autre défense qu'un large fossé rem- 
pli d'eau. C'est ce qui forme ici la séparation 
ordinaire des propriétés , comme terres la- 
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bouréeô ou prairies ; séparation que les ani- 
maux ne franchissent pas. 

Le 18 octobre au matin, je me rendis a la 
Haye à pied : le chemin , quoique sablon-^ 
neux et fatigant, me parut agréable. Il est 
bordé des deux côtés de larges fossés et 
d'arbres ou de petits bois taillis j de jolies 
maisons de campagne sont dispersées à 
droite et à gauche. Le long du chemin je 
remarquai le peuplier blanc , Faune commun , 
le genêt à balais , le genêt germanique , 
l'alpiste en roseau (1) , et d^autres plantes 
communes. Les cabaretls ne sont pas éloi- 
gnés les uns des autres sur ce chemin ; on 
y, boit de la bierre , du vin , et sur-tout de 
i'hydromèle. 

Avant d^entrerdansla ville jepâssaî auprès 
du palais du prince d'Orange , qui a un très* 
beau jardin ; je vis aussi le jardin médicinal 
qui , dans un petit espace , renferme des 
plantes rares et précieuses. 

La Haye est une assez belle ville ; les 
maisons y sont plus grandes que dans tout le 
reste de la Hollande , et ressemblent beau- 
coup à celles de Stockholm ou de Paris. La 



(1) Populus alba,J}etula al nus , spartium scôparium, 
^^nista germanica , pnalaris arandinacea. 
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pente du toit donne sur le devant de la maî- 
son , et le comble en -est très -petit. Le» 
places et les marchés sont très-^vastes et om- 
bragés par des arbres. 

Je logeai ches un Suédois natif de Cal^ 
mar , nommé Walmannj il avoit un poêle à 
la suédoise. 

On ne connoit en Hollande que le^ che- 
minées à tourbe sans tuyaux. Les habitans 
sont persuadés que les cheminées ordinaires , 
ou nos poêles suédois , seroient plus nuisi- 
bles qu^utiles dans un pays si humide , et 
«^imaginent que s'ils s'en servoient ils seroient 
encore plus tourmentés des rhumes y de la 
goutte et des rhumatismes : mais la véritable 
raison est qu'ils manquent de bois , ou au 
moins qu'il est horriblement cher dans tout 
le pays j et on ne chauffe jamais bien un 
poêle avec de la tourbe. Ori la vend au 
compte ou par tonne. Elle rend , dans le 
feu 5 une mauvaise odeur , presque sembla- 
ble à celle de la graisse , et donne des maux 
de tête et des nausées à ceux qui ne sont 
pas accoutumés à cette espèce de chauf- 
fage. Elle est taillée en carreaux longs , 
brûle lentement , ne jette presque point de 
flamme , mais elle reîid une vive chaleur : on 
Pallume avec de petite mttrceaux de bois. 
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Le jour même de mon arrivée à Leyde 
jVn repartis à trois heures d^ après-midi par le 
paquebot pour me rendre à Amsterdam , où 
je débarquai le lendemain matin à six heures. 
Toutes les fois que notre bateau s'arrêtoit 
à une auberge , diflFérentes marchandes ve- 
noient nous offrir du pain , du poisson et 
d'autres comestibles. 

Les maisons de campagne qui bordent les 
deux côtés du canal, contribuent à embellir 
et à abréger te chemin , car on ne se lasse 
pas 4'admirer leurs magnifiques jardins et 
leurs charmansi)elvedères. Le lierre couvre 
souvent les murailles entières des maisons , 
et le buis taillé en mille formes différentes 
représente des figures d'animaux , des py- 
ramides , des charmilles, &c. 

En attendant le vaisseau qui devok me 
conduire à Rouen, je ne manquois pas un 
jour d'aller rendre visite aux collections et 
à la bibliothèque de M. Burmann. 

Ce fut-là que je jugeai par ma propre 
expérience combien il est utile pour celui 
qui étudie une science quelconque , d'avoir 
sa bibliothèque sous la main , de pouvoir 
la ranger dans un ordre conforme aux 
diflPérentes- parties auxquelles il se livre , 
et de. comparer , par exemple , les des- 
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criptions d^histoire naturelle avec les sujets 
même qu'on a sous les yeux. En effet , sou- 
vent deux ou trois volumes ne suffisent pas , 
et il faut compulser un certain nombre 
d'auteurs. 

Je n'ai pas besoin de démontrer le peu 
d'utilité des grandes bibliothèques ouvertes 
seulement certains jours de la semaine, et 
confiées à un bibliothécaire qui ne peut s'in- 
téresser également à toutes les sciences. 
D'abord elles n'ont pas toujours un cata- 
logue imprimé (1) ; ensuite on ne peut em- 
prunter à la fois le nombre de livres néces- 
saires j il est même difficile de les changer. 
Ainsi un étudiant xie peut se dispenser , 
pour son propre intérêt , de se former peu 
à peu , selon ses moyens , une bibliothè- 
que relative à la science qu'il cultive j car 
l'expérience , dis-je , a prouvé combien on 



(1) Le catalogue imprimé de la bibliothèque natio- 
nale , en 10 vol. in-fol. renferme au plus la moitié des 
titres des ouvrages manuscrits ou imprimés, conservés 
dans ce magnifique dépôt. Il faut espérer que le gou- 
vernement profitera des premiers momens de tranquil- 
lité que nous aurons , pour faire suivre cet important 
ouvrage , et indiquer au moins aux savans de l'Europe 
les richesses que nous possédons. Note du rédacteur. 
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<levoit attendre peu de secours des grandes 
bibliothèques publiques. 

Parmi les livres rares de M. Burmann , je 
crois devoir indiquer les figures de Rum- 
phius , représentant des coquillages et des 
poissons , dessinées et enluminées par Rum- 
ghius le fils , dans Pîle d^Amboine j les des- 
sins originaux de plantes , par Petiver j les 
papillons enluminés de M^"^ Mérian , les 
plantes d^Amboine par Rumphius , égale-r 
ment enluminées. J^examinai avec la plus 
grande attention plusieurs herbiers des Indes 
orientales et occidentales , particulièrement 
celui d^Hermann et d^Ôldenland, collés dans 
des livres. 

Après m'avoir vu classer et décrire des 
plantes de genres qui comprennent un grand 
nombre d^espèces , comme Fyxie, la bruyère, 
Paspalat, &c. (i) M. le professeur Burmann 
me confia qu^il cherchoit les moyens de me 
faire voyager à Surinam ou au Cap de Bonne- 
Espérance , aux dépens du Gouvernement 
HoUandois. Je tâchai de lui exprimer ma 
reconnoissance pour ses officieuses inten- 
tions, et le désir que j^avois de les voir réa- 
liser. Mais en lui laissant appercevoir corn- 

{l)Y%iajf €rica,aspalaihus. 
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bien j^étois surpris de la confiance qu'il ac- 
cordoit à un étranger qui n'avoît pu se faire 
connoître que depuis quelques jours , il me 
répondit, que depuis Pété qu'il avoit passé 
à Facadémie d'Upsal , il aroit conçu la plus 
tendre amitié pour la nation suédoise , et 
que je lui ayois plu en particulier , à caus» 
de Fassurance avec laquelle j'âyois nommé, 
classé et décrit une grande quantité d'objets 
d'histoire naturelle peu connus. 

Il me fit part en même temps de ses plain- 
à|^.-: tes sur là modicité des appointemens des 

•; -1{^ professeurs , qui suffisent à peine pour le 
paiement du loyer , de manière qu'il est 
obligé d'avoir recours à la médecine-prati- 
que pour subsister j ce qui le dérange des 
études pour lesquelles il avoit le plus de 
goût. Je félicitai iiitérieurement nos pro- 
fesseurs d'Upsal , qui n'ont pas besoin de 
partager leur temps entre l'étude , leur 
classe et des courses lucratives. 
, Je visitai le jardin médicinal d'Amster- 
dam , et différons hôpitaux , situés , les uns 
dans l'enceinte de la ville , les autres dehors. 
Le jardin botanique qui est à une extrémité 
d'Amsterdam , me parut grand et beau : il 
renferme plusieurs serres et orangeries, 
ainsi qu'une grande quantité de plantes 

succulentes , 
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succulentes (i), la plupart du cap de Bonne- 
Espérance. L^aloès d'Amérique (2) étoit en 
pleine floraison , et se voyoit tous lés jours 
pour de Targent. Le fils du professeur Bur-^ 
mann étoit déjà nommé préfet du Nosoco^ 
mium ou hôpital établi dans la ville, à la place 
de son père , dont le grand âge exigeoit du 
repos. On m'assura que sept à huit cents 
malades étoient traités gratuitement dans 
cet hospice. La plupart des fenmies cou- 
choient deux dans un lit : on écrit à la visite 
dumatin, sur une ardoise, le numéro du 
malade et les médicamens qu'il doit prendre 
dans le cours de la journée : l'apothicairerie 
est tout auprès. ' 

L'étabUssement nommé maison de poste ^ 
est à une petite distance hors de la ville. 

A cette époque l'air de la basse Hollande 
étoit extraordinairement humide , mal sain , 
et aussi épais que dans une étuve j on ne 
pouvoit conserver ses cheveux frisés sans 
épingles , et j'avois beaucoup de mal à faire 
sécher mes plantes dçvant un bon feu ; il 
tomboit souvent une pluie très - fine , en- 
suite il s'élevoit un brouillard épais j et quand . 
» 

(1) SuccuUnta. 

{3) Agaiff Americana. 

Tome I. C 
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irlvenoitâ tomber , quelques xnomens après, 
on ne yoyoit dans les rues que la tête des 
passans , ensuite la moitié du corps , ainsi 
du resté. Ce phénomène me parut très-sin- 
gulier. Les fièvres de rhume cbmmençoient 
à devenir communes et même générales. 

Les femmes du commun se servent , pen- 
dant Fhiter , de chaufferettes percées de 
plusieurs trous j elles y mettent de la tourbe 
allumée , et les placent ensuite sous leurs 
jupons pour se chauffer. 

Comme les Hollandois sont de grands fu- 
V ^ meurs , on voit , sur une table dans presque 

toutes lés maisons , un vase de cuivre ren- 
fermant de la tourbe enflammée pour y al- 
liHner la pipe , et une tasse à large bord ayec 
une ouverture étroite , pour servir de cra- 
choir et ne pas salir le plancher. 

On boit en Hollande plus de thé et de 
café que de bierre. On prend du café au 
lait le matin avec un morceau de sucre candi 
qu^on laisse foi^dre dans sa bouche;. Il est 
brûlé légèrement dans des cylindres ou dans 
des poêlons de grès : on le fait très-foible, 
pour en prendre plusieurs tasses àla fois, sou- 
vent sans lait ni sucre. On toit le thé Faprès- 
midi en assez grande quantité , tantôt avec 
du lait et du sucre , et tantôt tout-à-fait pur. 
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A bord no^s buvions quelquefois le soir de 
l'eau mêlée avec du lait, dans lequel on avoit 
fait infuser du thé ou de la sauge ; nous avions 
soin d'y faire fonçlre un peu de sucre pilé. 
On mange rarement de la soupe , et on ne 
sert que des alimens solides en herbages , en 
poissons et en viandes. Le poisson est la 
nourriture la moins chère , et conséquem- 
ment la plus commune. La viande, au con- 
traire , est toujours à un assez haut prix , et 
d^un usage moins général. Les gens peu 
aisés mangent à chaque repas des tartines 
de deux espèces de pain différentes, sur les- 
quelles ils étendent du fromage. On con- 
somme peu de salaison. Les pauvres se nour- 
rissent principalement de pommes déterre et 
de poisson de mer; celui de rivière , tel que 
les brochets et les perchas, se, vend très- 
cher. 

Les femmes portent , pour la plupart , de 
petits panier^ , les autres ont sur le côté une 
bourbe avec une grande terrure d'argent. 



C 3 
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CHAPITRE II L 

f^OYAGE de Hollande en France ^ du 2S 
octobre au i^ décembre. 

Lj E 26 octobre je m^embarquai sur un vais- 
seau hoUandois chargé pour Rouen j le port 
étoit rempli d'une multitude de ces barquea 
qui viennent vendre journellement dans la 
ville des fruits , du lait , des herbes et d'autres 
comestibles. 

Le i®*" novembre nous mîmes à la voile, 
et le 5 nous arrivâmes au Texel. Là , par 
l'entremise du commissaire Rosebom à Aus- 
gell , où tous les vaisseaux arrivait et par- 
tant font leurs déclarations , on me rendit 
enfin mes malles : on s'étoit donné la peine 
de les garder aus^i soigneusemeiit qu'inuti- 
lement pendant plusieurs semaines dans un 
vaisseau qui étoit retenu en quarantaine. 
J'allai les chercher dans une charrette abso- 
Ixmaent semblable ài celles de Danemarck, 
qui ont une courbure sur le devant. Un rem- 
part ou une digue formée de pincettes de 
mer accumulées (1) environne l'île : le che- 
min en fait aussi le tour j il est assez élevé , 

(1) Zostera, 
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longe le rivage de la mer, et consiste en 
grande partie en terre glaise que les pluies 
consécutives de la saison- a voient considé- 
rablement détrempées. Cette île paroît être, 
comme une grande partie de la Hollande, 
au-dessous du niveau de la mer : aussi cette 
^ riche, contrée ne se préserve-t-elle des inon- 
dations que par des digues immenses et su- 
perbes dont l'entretien coûté annuellement 
des sommes considérables. 

L'eau, qui facilite tant le trs^nsport des 
marchandises, qui en outre fertilise les prai- 
ries des Hollandois , qui est, en un mot , la 
principale cause de leurs richesses , est aussi 
l'ennemi contre lequel ils sont continuelle- 
ment obligés de se défendre. Les- digues 
qu'ils opposent à ce terrible élément sont 
souvent rompues par des vents violens et 
des ouragans du nord-ouest. Alors des villes 
et des cantons entiers se trouvent submer- 
gés, et leshabitans noyés ou ruinés. 

Le terrain a rarement une certaine soli- 
dité , presque par-tout il est léger et ma- 
récageux : ainsi on peut bien dire qu'il n'y 
a pas de pays plus mal - propre de sa na- 
ture, et que l'art, le travail aient rendu plus 
agréable et plus florissant. i 

Je passai la nuit dans un village auprès 

G3 
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duquel notre bâtiment avoit mouillé. Le» 
moules, les huitres (i) cjue j'avois vu vendre 
à Amsterdam se mangent-là cuites ou crues 
et assaisonnées avec du vinaigre , dePbuile 
et du poivre. La moule (2), que Ton trouvei 
ici comme sur les autres côtes en abondance, 
se cuit ordinairement dansi Peau pour que 
la coquille s^ouvre^ on Paccommode ensuite 
à la sauce piquante , et c^est un mets très- 
agréable et très-nourrissant. Les matelots 
alloient en chercher tous les soirs plein des 
seaux , tant que le navire resta à Pancre. Ils 
mangent aussi , en guise de pain , des oi- 
gnons blancs , pelés et cuits , des pois et 
d^autres alimens semblables. On ne trouve 
pas sur eux la même propreté qu'ils entre- 
tiennent si soigneusement dans leurs navires, 
car il est difficile d'imaginer rien de plus 
sale que leur manière de manger ; ils por-» 
tent au plat des doigts tellement enduits de 
goudron par le maniement continuel des cor- 
dages , qu'ils paroissoient à Vahri de toute 
espèce de pourriture. 
Le i3 novembre , comme nous étions eîi- 
à Pancre , le soir , tout paroissoit fort 



Mytilus et ostrea edulut, 
Mytilus edulis. 
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calme , tout à coup on entendit un mu- 
gissement du côté de la pleine mer , Feau ^ 
monta au niveau du rivage , et étinceloit 
comme le feu , quand on Fagitoit ayec les 
rames ou qu^on y jettoit quelque chose , de 
manière qu^on auroit cru voir un clair de 
bme j ce qui formoit un spectacle imposant 
et curieux. 

Le i5, nous mîmes à la voile avec un 
l)on vent , et la nuit' suivafnte nous fûmes 
accueillis d^un orage qui dura jusqu^au 17 ji 
alors nous npus trouvâmes entre Douvfe et 
Calais , au milieu de la Manche. Nou6 vîmes 
deux phares du côté de ^Angleterre . La tem- 
pête et le vent avoient été si violens , que 
nous eûmes plusieurs voiles déchirées : il 
tomba une pluie abondante. 

Le 18 , nous découvrîmes les côtes de 
France qui nous parurent fort hautes , le 
vent étoit doux et favorable. 

Le 19 , nous vogâmes t-out près de la 
terre , à la distance du jet A^une pierre. 
Le rivage étoit très-élevé , composé de pier- 
res calcaires, avec de petites pointes d'es- 
pace en espace : enfin , nous arrivâmes vers 
midi au Havre- de-Grace. Plusieurs vais- 
seaux étoient à l'ancre dans la grande anse 
qui avance dans les terres. La quantité d^eau; 

C 4 



Digitized by VjOOQIC 



4o 1770. Voyage de Hollande 
salée qui avoit passé pardessus notre pont 
avoit tellement fait enfler lés pîeds des ma- 
telots y qu^il s^y étoit formé de fortes am-' 
poules dans diflFéreils endroits : on les guérit 
en les lavant avec de Pèau-dé-vie. 

Le 20 , le capitaine se rendit au Havre 
pour avoir une lettre de santé, et potir pren-» 
dre à bord un pilote-côtier. 

La ville est située sur le pendiant d^une 
hauteur, entre deux: collines j elle est peu 
Considérable , mais belle et bien située, avec 
un beau port qui renfermoit alors environ 
Cent cinquante bâtimens , dont plusieurs de 
Hambourg étoient en quarantaine. 

Le lendemain nous levâmes Tancre et af-^ 
rivâmes avant midi à Quillebœuf , où la 
Seine se jette dans la mer. Nous eûmes la 
visite de quelques commis delà douane , qui 
mirent leur scellé sut le vaisseau* Un pi- 
lote-côtier nous conduisit à Rouen : là ^ 
nous vîmes deux vaisseaux échoués , dont 
on n^appercevoit plus que Fextrémité des 
mâts : la craie avoit rendu Teau toute blan- 
che. Faute de vent, et la marée nous étant 
Contrâif e , le soit nous mouillâmes devant 
un village noramé Vilcaîr : quoiqu^il n'y ait 
que dix lieues par terre de Rouen à Pem- 
bouchure de la Seine , on en compte trente ^ 
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pat éan, à cause des sinuosités de la rivière. 

Le 23 5 je descendis à terre avec le pilote 
au bâtiment , et nous trouvâmes que la ma- 
rée ayant humecté au loin le rivage qui con- 
sïstoit en terre grasse , il faisoit si glissant 
qu^on avoit peine a tenir pied. Ici les pay- 
sans demeurent très-près les uns des autres ; 
leurs cours et leurs propriétés ne sont sé- 
parées que par des haies vrves de pom- 
lïiiers , de poiriers , d^aube-épine , de fu- 
sain (i) et de saule , parmi lesquels j^aî aussi 
reconnu des rosière , des ronces (2) , et le 
lierre qui grimpe autour des arbres. A cette 
vue 5 j e r enouvellai bien sincèrement les vœux 
que j^avois déjà formés, qu*on puisse déter- 
niiner les paysans suédois à substituer des 
haies vives aux barrières de bois qui séparent 
leurs héritages , et à confier la conduite de 
leurs troupeaux à des bergers qui vaudroîent 
beaucoup mieux que toutes leurs barrières 
stériles et dispendieuses. SiFon encourageoit 
Ja plantation et la culture des arbres en 
Suède , ce royaume deviendroit un véritable 
paradis terrestre. 

Les arbres fruitiers sont iei plantés au cor- 

(1) Cratagus oxiacantha y ei^onyrrius ^ salias* 
(3) Rosœ , rubus cœsius , hedera* 
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deau. Le pot de cidre ne 3e vend que trois 
sol8<, et les pommes à proportion. 

Les habitans ont une manière très-simple 
de faire leur cidre j ils pilent leurs pommes 
par le moyen d'une meule qui roule dans une 
auge circulaire remplie de pommes ; cette 
meule est tirçe par un cheval qui tourne 
toujours autour de l'auge. Quand les ponunes 
sont « bien écrasées et réduites en pâte , on 
les transporte sur la table du pressoir , et on 
en forme plusieurs couches séparées par de 
la paille j le jus qu'elles rendent , quand on 
les presse , tombe dans un baquet destiné à 
le recevoir. 

Les maisons sont construites en bois et en 
mortier'; les paysans portent des sabots avec 
des chaussons de laine ou de la paille. 

Les plantes sauvages qui croissent ici sont 
la carotte commune , la marguerite , là cru- 
cianelle , la menthe , la bétoine et le gui ( 1) . 
L'hélice hispide (2) se trouvoit sur les arbres. 

Le soir , nous arrivâmes à un endroit de 
la rivière environné de hauteurs qui in- 
tcrceptoient le vent : on fit tirer le bâtiment 

{i) Daucus carota^ helUs , senecio^ menlha, betonica 
iriscum. 

(2) Hélix Impida. 
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par qnatre du cinq cTieraux , que les paysans 
nous louèrent de très -bonne grâce. Plus 
près de Rouen nous vîmes plusieurs îles qui 
s'éleyoienf au milieu de Feau, 

Le 25 novembre , vers midi , nous débar- 
quâmes à Rouen , ville a^ssez grande et assez 
fortifiée. Les maisons y sont bâties , les unes 
en.tièrément en pierres , les autres en pier- 
l-es et en bois ; il y a un grand^ couvent qui 
s'étend sur-tout en longueur. Les vaisseaux 
mouillent auprès du pont, précisément de- 
vant la place et la bourse. Cette bourse-ci 
est un lieu découvert , et ne s'ouvre que 
dans les beaux temps ; elle est environnée 
d'une grille de fer et sert aussi de prome- 
nade. L'autre bourse est plus avant dans la 
ville. Les guérites des éommis remplissent 
la rue parallèle au port. On entre de ce 
côté dans la ville par des portes qui se fer- 
ment à neuf heures. Les maisons sont cou- 
vertes en ardoises. Les chevaux sont petits 
et ont une mauvaise allure. Les personnes 
des deux sexes s'en servent également, et 
ont souvent encore quelqu'un en croupe. On 
leur met de grandes selles incommodes , or- 
nées quelquefois de franges et de grelots. On 
en attelle quatre ou cinq de file , à de grands^ 
tombereaux ou à d'énormes charrettes fort 
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mal construites ; on y met aussi des âne« 
chargés de grelots qui forment une musique 
peu harmonieuse. 

Quoiqu'il ne fît pas encore très-froid , les 
habitans portoient déjà des habits fourrés. 

Les poêles sont d'un usage assez géné- 
ral , mais ils ne ressemblent pas à ceux de 
Suède j ils sont très-petits , de fer ou de 
porcelaine (i)-, avec un long tuyau de tôle ^ 
qui n'a pas de soupape pour l'ouvrir ou le 
fermer. On les place communément au mi- 
lieu de l'appai*tement qui est échauffé ea 
moins d'un qûart-d'heure , et se refroidit 
presqu'aussi-tpt, à cause de l'air qui circule 
par le tuyau , qut«er tarde pas cependant à 
rougiiç, dès qu'on chauffe le poêle un peu 
fortement : on y emploie du petit bois. Les 
boutiques et différentes^ manufactures ont 
des arcades ouvertes, sur-tout au rez-de- 
chaussée. 

Les bourgeois et les gens de la campa- 

(i) n est aisé de voir que notre voyageur s'est trom- 
pé : cependant je dois observei: qu'en suédois et en 
allemand^ la fayance se nomme demi - porcelaine , ou 
fausse porcelaine ; de manière qu'il leur arrive souvent 
de confondre cet deux matières , n'ayant pas , comme 
les Italiens et nous , de mot particulier pour design^ 
la première. Note du rédacteur. 
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gne , sans distinction , parlent une langue 
qui, dans d^ autres pays , n'est en usage que 
parmi les personnes distinguées. Cela m'é- 
tonna et m'auroit même paru très-étrange , si 
je ne me fusse rappelle que j'étois enFrance. 
Maïs ce qui me parut encore plus extraordi- 
naire , ce fut de roir des servantes en bon- 
nets montés et en sabots. 

Il y a quelques fontaines publiques dan» 
cette ville. 

Palliai voir M. Pinard , professeur de bo- 
tanique } il me montra son herbier lié en 
battes et rangé sur des tablettes. 

Le jardin botanique , situé à Pune des 
. extrémités de la ville , est peu considéra- 
ble f et cependant divisé enjeux parties } au 
milieu est un bassiu rond. D renferme une 
orangerie dans trois serres j mais elle n'est 
pas fort belle. 

De toutes les marchandises de contre- 
bande , le tabac est la plus prohibée , puis- 
qu'il ne s'agit pas moins que des galères poiu: 
ceux qui veulent en passer en fraude. Tout 
le tabac de notre vaisseau fut promptement 
enregistré et bien enfermé , ^t comme les 
gens de l'équipage ne pouvoient s'en passer, 
on leur en donnoit chaque semaine la quan- 
tité nécessaire pour leur consommation. 
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On vend , dans les rues , des châtaignes 
qui sont fort grosses, et se mangent grillées 
dans une poêle percée de petits trous 
comme une éciimoire. 

Le 28 , je fis porter mes ballots à la poste , 
où on les pesa , et je donnai 24 liy.çour leur 
transport et ma place dans Iç. carrosse de 
Paris. 

Le 29 , à quatre heures du matin , on yint 
m'avertir que le carrosse alloit partir à Fou- 
yerture des portes. Je me trouvai absolu- 
ment seul dans cette énorme voiture , desti- 
née pour dix personnes , tirée par quatre che- 
vaux , et chargée devant et derrière. Le froid 
étoit assez; vif et le temps nébuleux j il avoit 
gelé tout blanc , et une croûte de glace çou- 
yroitla surface des ruisseaux. Quand nous 
descendions quelque hauteur, on enrayoit 
une roue de derrière avec une chaîne de 
fer , et la violence du frottement de cette 
roue produisoit une fumée assez épaisse. Ja 
vis beaucoup de pierres à fusil bleues et 
jaunes. Les maisons situées le long du che- 
min 5 étoient construites avec ces cailloux 
entremêlés de chaux. La route est large et 
bordée d^ arbres des deux côtés. 

Nous descendîmes entre dix et onze heures 
du matin à une auberge où le dîner étoit 
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tout pi^paré , et où Ton changea de che- 
vaux. A neuf heures du soir , nous arrivâ- 
mes à la couchée. L^hôte vint me présen- 
ter une chaise pour descendre de voiture. 
Pendant trois jours que dura mon voyage , 
je traversai plusieurs villes fortifiées , et 
dans toutes les auberges j'avois le choix 
de manger en mon particulier , ou ce qu'ils 
appellent à table d'hôte y c'est - à - dire , 
avec un certain nombre de personnes qui 
paient tant par tête , et sont servies en com- 
mun, n ne faut pas oublier de donner pour 
boire au garçon , afin qu'il vous réveille le 
matin au départ du coche. 

Le lon^ de la route les lieues sont mar- 
quées sur des bornes , et les demi - lieues 
$ur des pieux de bois recouverts de plaques 
de cuivre. ' 

Je remarquai , dans le voisinage des cou- 

vens , de petits garçons et autres mendians , 

qui récitoient Foraison dominicale en latin. 

J'observai de différens côtés que les haies 

étoient formées d'épines assez claires. 
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CHAPITRE IV. 

Séjour à Paris , depuis le 1^ décembre i//o^ 
jusqu^au 12 juillet lyyi^ 

Le i^*" décembre 1770, j^arrivai à Paris , 
vers dix heures du matin. Mes ballots furent 
visités à Phôtel même des diligences , et ou 
les transporta tout de. suite dans une cham- 
bre garnie du voisinage , où je m'installai 
provisoirement , en attendant un logement 
plus proche des hôpitaux et des cours pu- 
blics. J'allai voir le même jour mon compa- 
triote M. Hesseen , qui me donna plusieurs 
instructions utiles pour un nouveau débar- 
qué. Je vis aussi eïi même temps le bel hô- 
pital de la Charité. 

Le lendemain , de très-grand matin , mon 
hôte vint prendre mon nom pour l'envoyer 
à la police avec mon adresse , et il voulut 
bien me conduire à l'Hôtel-Dieu , que je 
ne manquai pas ensuite de visiter tous les 
jours au moins une fois , pendant mon séjour 
dans cette capitale , parce qu'il s'y présente 
continuellement des occasions de s'instruire , 
soit pour les opérations , soit pour les trai- 
temens. 

J'allai 
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i J'allai encore trouver deux autres de mes 
compatriotes ^ MM. Rudolph et Liicke , qui 
étaient vernis se perfectionner dans la chi-^ 
rurgie. Us.ponv^ient m'être d'autant plus 
utiles ^ que ndus suivions tous- trois le naêine 
cours , et qu'il y avoit déjà quelque temps 
qu'ils habitoierit Paris. En effet , ils me don- 
nèrent des reriseignemens très-utiles; car un 
étranger peut tésider long-temps dans cette 
ville immense, sans connoître toutes les faci- 
lités qu'elle offre pour tous les genres d'ins* 
truction. Comme ils se disposoient à me con- 
duire , l'après-midi , à l'Hôtel-Die^ et à la 
Charité , ils furent très^étonnés d'apprendre 
que j'avoisjié^à visité ces deui hôpitau3^ , 
dans Fespacé de vingt-quatre heures >qui 
s'étoient écoulées depuis moçi arrivéç* Ils 
me dirent qu'avec une pareillfe activité je 
ne perdrois ni mon temps ni mon argent. 
L'après-midi , je traversai plusieurs églises 
catholiques, parmi lesquelles je distinguai la 
cathédrale , sur le plan^de laquelle a été cons- 
truite celle d'Upsal. La plupart de ces édi- 
fices ontla forme d'une croix , et se ressem- 
blent beaucoup. Ds sont tous d'une grande 
beauté : il n'y a pas de bancs dans Pintérieur. 

Le 2 décembre on fit , à l'Hôtel-Dieu , la 
procession du premier dimanche du mois j 

Tome L D 
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les prêtres et les religieuses qui serrent les 
malades y assistent vêtus en blanc , avec des 
manteaux noirs. Devant Pautel chantoîc»^ 
trois jeunes filles , qui avoietit une Toix très- 
agréable et que je retrouvai dans plusieurs 
autres églises. ^ 

Le 9 du même mois , j^ assistai au service 
divin qui se célèbre dans Thôtel de Suède. 
H y eut sermon en alletnand» 

Je présentai mes respects à Pambassa- 
deur , M. le comte de Ruetz , qui , pendant 
mon séjour à Paris , me témoigna la plus 
grande bienveillance , et qui , quelques an- 
nées après , a contribué à ma fortune. Tant 
de bienfaits lui donnent des droits éternels* 
à ma reconnoissance. 

Le 1 4, j'allai voir le couvent des chanoi- 
nes de Sainte-Geneviève 5 leur bibliothèque, 
leur cabinet d'histoire naturelle et leur beau 
jardin. 

La bibliothèque occupe le dernier étage 
de la maison , et forme une croix. Les ta- 
blettes régnent le long des murs et sous les 
fenêtres avec des grilles fermées à clef. Les 
livres sont numérotés. Dans les intervalles 
des corps de la bibliothèque on a placé des 
statues de rois ou de philosophes. Cett« biblio- 
thèque s'ouvre les lundis , mercredis et ven- 
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(iredis après-midi , depxdsdeux heures jus- 
qu'à cinq. On peut obtenir la permission 
d'emporter des livres. A côté sont la salle 
des antiques , et le cabinet d'histoire na- 
turelle dans deux appartemens séparés. On 
y Toit ^ à travers des grilles fermées à clef 
comme celles de la bibhothèque , divers am- 
phibies et dés poissons empaillés , des mo- 
mies , des minéraux , des coquillages et des 
coraux ^ avec une grande quantité d'anti- 
ques. Le jardin est charmant et supérieure- 
ment dessiné en buis taillé avec le ciseau. 

Le 24 ^ veille de Noël, j'assistai à l'oflSce 
divin qui se célèbre dans les églises catho- 
liques pendant la nuit , avec beaucoup de 
cérémonies ; elles sont très - brillamment 
illuminées avec de gros cierges dans des 
lustres. ^ 

Afin de ne pas perdre de temps , quoique 
j'allasse une et deux fois par jour à l'Hôtel- 
Dieu , je m'attachai à M. Dunfias , chirur- 
gien de cet hôpital pour les dissections ana- 
tomiques , et tout en suivant bien assidû- 
ment les leçons publiques de chirurgie à 
S. Côme , celles de l'école de médecine, du 
jardin du roi , et le cours de physique du. 
^oUège de^ Navarre , je prenois encore dès 
leçons particulières d'anatomie , de chirur- 

D 2 
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gie et d-'accouchjemensi Les établiçsefllcuf 
où Fon enseigne toiateâ ces différentes bran- 
ches delà médefeine'isont nombreux et excel- 
lensj on ne les étudie pas toutes à la fois ^ 
mais successivement j les professeurs se suc- 
cédant alternativement , les auditeurs me se 
trouvent pas accablés- de travail. 

En hiver, on s'occupe d'anatomie , ensuite 
de chirurgie , de chymie , d^ accouchement j 
à l'approche de Fêté ^ de botanique , de pa- 
thologie et autres Sciences semblables. On 
joint toujours la pratiqué à la théorie. 

Outre leursleçonspubliques ,laplupartdes 
professeurs pu de leurs adjoints en donnent 
de particulières , quelquefois gratis. 

Dans pi*esque toutes les séances publiques , 
le professeur a son adjoint ou prévôt 5 et 
quand le premier a traité d^un objet , Fautre 
le démontre aussi*tôt ppr la pratique. 

■ M. .Sabathier professoit , pendant les mois 
de janvier et de février , Fana tomie , et opé- 
roit ensuite publiquement à S. Côme : il 
faisoit chez lui un. cdurs particulier d'anato- 
mie» et d^opérations chirurgicales , qui du- 
rcit six semaines, et coûtoit 361iv. par per- 
sonne. 11 prenok aussi des pensionnaires à 
Fhôtel : des Invalides qu^il dirigeoit . ' t 
' DjeJla.Faye., vieillard respectable > dé- 
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ïnontroit parfaitement bien , tous les. ma- 
tins,, à Si' Corne 5 le^ opérations dei.chirur- 
gie; L^après-midi , GoursaucJ , son prévôt^, 
répéipit^ses ieçons;; .îl*iîi.diquQit , sur ,dets 
morceaux; d'amatomie gravés et enluminésî^ 
fes; di^érentea pai^t&çs ,<fei jçprpiÇ humain et 
les pièges, des mal^d}fes» .: . ' i;p; 

.! Petit, h^ogirpe ajmable.e^ jovial ^j ^onnoit^ 
au jardin du roi, en mars et en avril, U|i 
COUPS d'auatomie ,^ da pjb.yôjol9gie et ^ d'opé- 
rations chirurg^alç^ : ch^qj^e leçon étôjt 
survie,de démpnatçatiçois.. . ^v ' 

ftl. Sue prqfessoit Fanatomie à S. Corne ^ 
l'après-midi, dela^mêxçie manière que Sa- 
bathier le matiu. Il commençoit par présen- 
ter les parties dans leur état naturel j on les 
dis$éqûoit ensuite ^gour^ç démontrer la struc- 
ture, ^ présentoit au^ ces mêmes partiets 
bien, desséchées ^thien préparées, et enfin 
gr^vf!e?> sur 4? gx'andes feuilles et bien en- 
luminées, 

Aja çQmmencemejit du printemps , Tenon 
donpoit, à S. Côme, un cou^s particulier 
dç pathologie et de maux d'yeux. 

Çn mai et en juia.,^, les mercredis et sa- 
me4is , Brasdor professoit à Saint -Côme la 
thérapie , à onze heures du matin , et Hévin 
à trais heures d'après-midi. 

D 3 
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Au mois de jmn , Macquer commençoit 

son cours de cKymie 5 pendant Jà leçon , Voti 

préparoit toujours y dans un appartement 

séparé par une grille* des opérations^, expli- 

.quées ensuite par Roëï, apothicaire. ' 

A la mêr&^ époSque , Jusèieu ènseignoit k 
botanique au jardin du roi , pâkié dans sa 
' classe '^' partie darfs îe Jàrdîri, auprès des 
planteàr. ' ^ ^ - 

Louis , la physiologie , à S. Côniè , lé ma- 
tin , et Bordenave l'après-midi . 

Fabré et Tenon , la pàthblogie , au même 
endroit , Fun le matin , et Tautre Pâprès-dî- 
née, deuxfois seulementpar semaine ,1e mar- 
di etle vendredi , jusqu'au mois de novembre. 

Les mardis et jeudis , à une heure et dé- 
mie d'aprèS'-midi , Péan démôhtroit , à Sàînt- 
Côme , les accouchemeus aux élèves en chi- 
rurgie , et Barbeau , aux! sagés-fefeme^ , lés 
mercredis etsamedis, â onze heures du matin. 

En mai et juin , les lundis , mardis et ven- 
dredis à onze heures du matin, Gendron 
traitoit des maladies des yeux j il démontroit 
toutes les parties de cet organe de deux 
manières , anatomisées et gravées en cou- 
leur sur de grandes feuilles. Les maladies 
des yeux sont représentées en émail. 

Pendant Fhiver , les lundis, jeudis et sa- 
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médis à onze heures , il y avoit un cours 
gratuit de physique expérimentale au col- 
lège de Navarre : le professeur et les instru* 
m^is sont sur une estrade un peu élevée et 
envirannée de gradins, sur lesquels s^as- 
«eyent les auditeurs. 

On donnoit des leçons à l'Ecole de Méde- 
cine , six jours par semaine , d'abord pour 
ranatomie et la pathologie , ensuite pour la 
chymie. 

Le professeur d'anatomie lisoit , pendant 
une demi - heure , son texte latin } quand 
il avoitfini , le démonstrateur présentoit les 
objets même dont on avoit parlé , et faisoit 
les explications en françois : c'étoit tou- 
jours Leroux qui faisoit les expériences de 
chymie. 

La même marche s'observoit pour les 
opérations chirurgicales : le professeur^ Dio- 
nis parloit latin j tout ce qu'il disoit étoit 
répété en françois par Franc , démonstra- 
teurv « 

L'après-midi , à la même école , M. Mil- 
lin donnoit aux sages-femmes des leçons 
anatomiques d'accouchemens j il avoit Gou- 
belly pour démonstrateur. 

Voilà rénumération des cours publics et 
gratuits* 

D 4 
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Les professeurs , principalement oevx. 
de rtiédecine et de chii^urgie , donhoi^nt 
beaucoup de leçons particulières y quoiqu^il 
semble que les cours publics doivent suf- 
fire. Aussi 'Suit-on ces leçons moins ^poui» 
apprendre par la théorie , que pour' ac- 
quérir Un peu de pratique , et procéder 
par soi-même aux opérations chirurgicales. 
C^est ciette considération qui me détermraa 
à souscrire promptement chez MM. Dubùt 
et Dumai-pour un cours d^opérations en chi- 
'mrgijè , afin de manier journellement le scal- 
pel sous leurs yeux , et pour uù coui<s d^ac- 
couchement chez M. Salairis , afin d^appren-* 
dreles'opérations nécessaires, quand If enfant 
se présente dans une^ mauvaise position. 

M. Didier , savant chirurgien , enseigooit 
tout ce qui concerne les maladies des os. 

On peut , moyennant 3o livres , dissé- 
quer un cadavre entier chez M: Riel , et 
assister à la leçon. * 

M. Sue, au contraire, prtnoit loaliv. 
pour un, cours d'anatomie ^ qui ne duriait 
que quatre mois. 

Guérin et Ferrand donnoient des leçons 
particulières , Pun pour les maladies des 
yeux , -et Vautre pour les. opérations chi- 
fUigicaîes, 
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^ Q&snh^sAi^ ' açcomhemens , il n^y a pas 

moinbiide six professeurs qui en donnent 

des i^ffçïms particulièf bs. - ' , 

M: livret prcHoît (d^enî. louis pour, un 
cours de, six à sept semaines. . , : ... 

Goufaelly ^ Lauverjat y Sue et Péan /^ opé-^ 
roierit en ville y chez deux.sages--fêiiMne5. .' 

Le Roi donnoitdtes leçons d^accouohieméns 
gratuites , afin d^attker: des élèVes j.mafi$ il 
exigeoit un louis pour la. manipulation. -. * 

Je ne. dois pas oublier Didiçr , quien- 
seignoit gratis Kostéologie , et Moreau les 
opérations chirurgicales; quatre fois par se- 
maines j a« trpiaièïnef étage de THô tel- 
Dieu. , î , 1 i ' .'^ \ 

Les prêtres de la Charité doniioient qu^l-- 
quefois des leçoas d'anatomie. 

.Les professeurs n'ayant pas de tabhami 
indicatif de leurs leçons , on répand ;des 
cartes pour annoncer aux étudia!çLS Jes le- 
çons publiques et .p^^^lière^. .^yors^.o:* 
se fM^ iftscrir^, et il >y a quelquefois iln 
appel jiominal. , , ^ 

Outre cela le jardin. royal est toujours 
ouvert pour ceux qui veulent s^instruire 
dans la botanique. et> daii^ la matière mé- 
dicale. M> Royer , épicier-droguiste dans 
la gvande rue du fauxbourg Saint-Mwtii^ , 



Digitized by VjOOQIC 



58 177^ Si j OIT HA Pari»; 
prévient , par des affiches , qu'il outtC' son 
jardin botanique , les mardis, jeudis et 
vendredis du mois de mai; les mercredis 
et samedis il donne des leçons de bota-* 
nique. Dans tous les temps, son jardin est 
ouvert aux sages-femmes et aux éièves en 
pharmacie. U laisse voir aussi son cabinet 
d^histoire naturelle et de drogues. 

Barbeu du Botrrg ouvroit aussi un cours 
de botanique. 

On peut, moyennant la somme de i8Hv- 
se procurer toutes les plantes en fleurs dans 
le jardin des apothicaires. 

La longue énumération que je viens 
d'offrir au lecteur , prouve que FEcole de 
Médecine de Paris est la -plus complète 
qui existe en Europe , et qu'on y trouva 
toutes les facilités imaginables de se per- 
fectionner dans cette science. Aussi le 
nombre des étudians est-il plus considé- 
rable que par-tout ailleurs. On compte 
plus de trois mille élèves en médecine. 

Les cours se tiennent ordinairement dans 
des salles rondes , garnies de bancs en gra- 
dins sans dossier. Dans le fond le profes- 
seur est assis devant une table , à-peu- 
près comme dans la salle d'anatomie d'Up- 
âal. Il y a toujours un garde à la porte 
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pour prévenir^ ler^flésordré* et le tamulte , 
«t empêcher d^fentrer avec Fépée ou le 
couteau-de-ehas&e , de peur de gêner ses 
voisins. La salle ne s'ouvre qu'au moment 
où Pheure sonne j et pour àYok une bonne 
place sur les bancs inférieurs , certains 
auditeurs viennent souvent une demi«-faeure 
d'avance. On applaudit ordinairement^uahd 
le professeur entre et quand sa leçon est 
finie. i. . 

Lfes majfdîs et jeudis en soutient, àFEcote 
de Médecine , desthèses renfermées dans 
une demi-page, L't ^Ue où l'on dispute ^est 
divisée «n> deux parties j en tletors est assis 
auprès d'une table ^ un homme en noir avec 
un rabat , qui ^^kribue les thèses j en de* 
dans «ont placés les officians sur des bancs 
et des chaises (frapés. Le président çt le ré- 
pondant ont nh surplis blanc , et sont as^s 
l'un auprèë de PMtW. Ceu± qui interrogent 
sont habillés en noir, avec des manteaux de 
la même couleur et des rabats bleusi 

On dispute de même dans l'Ecole de 
Chirurgie ; les chaises et les bancs sont 
couverts en velours galonné : l'enceinte for- 
Wïéé par les gradinô qui régnent autour de 
la salle est occupée par des chaises. Cé$ 
apprêts et ces dispositions donnent à la 



L. 
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^ance. un air de grandeur qui en impose. 
Les professeurs ont un costunie pour donner 
fleurs leçons^ubliquës j e'.est une robe noire 
ayeo/un -rabat hlanc. 

* Leis François , en argumentant , prohoa- 
rcentielatia^cx)rHane leur propre langue, de 
Qnaiïière que , dans les commencemens '^ un 
létraiiger a de la peine à les entendre. . » 

Quoique les .encouragemens ne paroissent 
pas nécessaires dans un pays où Pon a déjà 
tant de f^cilitéô pour Js^instruire , on^ ne les 
a pas cependant oubliés, H se fait des exà* 
mens publics , dans Jesquîels les élèves qui 
se sont diétingué^ rJeçoivent des récom- 
penses j. ce sont des:médailles d'or ou d'ar- 
gent , ou d'autres gratifications. 

Le i5 février 1 77 1 , j'agfsistai à un cc^ocours 

de de genre , qui se fit à S. -C&mé j l^a élèves 

questionnoient .et ré^K>n4oie[Ht tour-^-tour. 

ïl y en eut un autre aujH^ême. endroit dans 

le mois de ifnars , qù ^ife professeurs furent 

examinés. Tout le .mpijde e^ admis à cet 

examen , excepté les «étrangers et les Pari- 

. siens. Ceiix qui ^ont ^eçus à Pécole--pr^tHjiie 

ou qui remportent quelque prix dc^s Içs 

^examens , ont l'avai^tage de disséquer et de 

-faire d'autres opérations ql^iriurgicales sur 

^les cadavres, sai^s le moindre déboursé. . 
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L^H6tel-Dieu est le plus grand hôpital de 
Paris, et probablement du monde entier j 
il a , dit-on , un fonds de six millions qui ont 
été formés et accumulés par différentes do- 
nations volontaires. Les malades y sont trai- 
tés et soignés gratis , sans distinction d^état , 
de nation ou de religion , et quelque nom- 
breux qu^ils soient. On les apporte ordi- 
nairement sur un brancard, et on les ins- 
crit dans la chambre de réception. On entre 
par la chapelle, à la porte de laquelle com- 
mence un rang de lits qui ne sont pas cepen- 
dant toujours occupés ; de-là on paisse dans . 
de vaste salles qui renferment plusieurs rangs 
de lits avec un grand nombre de malades, 
principalement des enfans qui sont couchés 
quelquefois quatre dans un lit. Dans Fétage 
supérieur on voit les malades qui ont besoin 
de l'office des chirurgiens 5 au-dessus les 
femmes en couche , ou qui n'attendent que le 
moment. Les malades des deu:^ sexejs son^ 
servis par des prêtres et par des religieuses. 
On apporte le manger sur des tables ^ et on le 
distribue aux malades dans des écuçUes. 
Chaque lit a sa chaise percée couverte. De 
grosses lampes éclairent les chambres pen- 
dant la nuit. Quand un malade meurt , on 
le porte dans la &alle des mort^j^ où ils. sont 
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enseteiîs dans de la toile d^emballag'e; On 
sépare soigneusement cetix (Jtti sont nmorta? 
le matin ou Paprès«midi. Le nombre des 
morts se monte ordrtîaitement de diità vingt 
par jour , et celui des malades quelquefois 
à trois mille , dont deux mille soignée par 
les médecins , et mille pansés par les chi- 
jfurgiens. 

Le 1^ mars 1771 on comptoit à lHôtel- 
Dieu de Paris trois mille neuf cents cinquante 
malades , et trois mille sept cents huit la 
semaine suivante* 

L^hôpital de la Charité est plus propre et 
plus beau que PHôtel-Dieu ^ mais bien moins 
considérable. M. Sue qui en est économe , 
donne des billets pour y être admis. 

L^Hôtel des invalides , où l'on entretient 
les vieux soldats estropiés , a une grande 
salle pour les malades > et est situé à 
Fextrémité occidentale de la ville , sur la 
gauche de la rivière j Téglise qui est très- 
grande , a un chœur fort beau , et extrê- 
mement élevé , revêtu de différentes es- 
pèces de marbre ; au milieu est une espèce 
de caveau où le roi seul a la permission 
d'entrer. C'est pourquoi il y a une sen- 
tinelle comme aux portes de Thôtel. Cette 
garde est en partie composée de vieux 
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^dâts estropiés. Non loin des invalides 
est FEcole militaire. Bicêtre , hôpital où 
Ton traite les maladies vénériennes ^ est 
hors l^enceinte de là ville. On ne peut y 
entrer sans une pern^ssion. 

Le jardin du roi ou des plantes , dirigé 
par le savant Thouin , est très-vaste , et 
consiste en deux longues portions de ter- 
rein environnées de charmilles. Les plates- 
bandes sont bordées en buis. 

Le bas du jardin est un bois agreste , 
composé de toute sorte d^arbres. Sur le 
côté sont les orangeries et les serres , de- 
vant lesquelles on a ménagé un espace 
pour y transporter en été les pots et les 
caisses , avec plusieurs petits carrés eïi* 
vironnés de taxus pour les plantes. Ces 
bâtimens sont dominés par une hauteur 
sur laquelle se trouve une couple de ser- 
res , le logement du jardinier , et différentes 
pièces où Fon conserve les semences : au- 
delà f et toujours sur la même éminence , 
il y a des allées , un petit bois et une 
monticule assez élevée pour que du sommet 
on découvre tout Paris. 

Le même jardin est borné du côté d^ la rue 
par le cabinet d'histoire naturelle, composé 
de plusieurs salFçsi la première renferme 
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différentes espèces de/bois, d'écorce^^^ d0 
semences j de raoinfes , de fruits ôt autres 
olyjets semblables, dans des flacons etdans 
deis atmôirès viltéeis ^" avec les -nom» ea 
françois. ' ^ 

La salle suivante offre une magnifique ' 
collection de pierres , dan^s des armoires . 
et sur des tablettes disposées en gradins,^ 
Il y a des pétrifications et beaucoïç de 
différentes espèces de- marbres polis- 
Dans la troisième salle on- voit des oi- 
seaux. Les armoires sont divisées en trois 
parties j la partie inférieure contient les 
nids et les œufs des oiseaux j les deux su- 
périeures , les oiseaux mêmes, avec . des 
coraux et des coquillages, ainsi que des 
insectes dans des tiroirs de verre quarrés- 

Dans la quatrième salle les amphibies 
sont suspendus au plancher. J^y remarquai 
^ la peau du zèbre , apporté du Cap par 
la Caille, et que Von a empaillée. On y 
conserve aussi des insectes ^ des poissons , 
des vers dans de Pesprit--de-vin ; la chambre 
destinée aux préparations anatomiques , 
n'étoit pas encore achevée. 

Ce cabinet s'ouvre les mardis et jeudis^ 
depuis deux heures jusqu'à cinq. U y a 

dans 
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dans chaque salle une sentinelle qui ne 
laisse entrer que les gens bien mis. 

Les botanistes entrent par-tout , et le 
jardin forme une promenade publiqne. Les 
charmilles sont formées de buis , d^if , 
d'orme , de houx , de tilleul , de cornouil- 
ler mâle , de chèvrefeuille , de cerisier , 
de gaînier , du liciet de Chine , de coro- 
nille des jardins , de lilas , d'érable com- 
mun et de troëne (1). 

Les arbres les plus remarquables de ce 
jardin , sont Férable plane , l'érable de 
Montpellier , Pérable commun , le chêne 
yeuse , le chêne à cochenille , le cyprès , 
le genévrier de Bermude , l'if , Forme , 
le tilleul , le maronnier , le gaînier , le fi- 
laria , le platane , le poirier , le cognas- 
sier , &c. (2) 
L'eau de la Seine qui traverse la ville , 

(1) Taxîis haccata, ulmus campeêtris , ilex aquifo^ 
Uum , huxus , Tilia Europea , 'cornus mcacula , lonicera 
caprifoUum , prunus cerasus , cerçis siliquastrum , licium 
harbarum, coronilla emerus, acer camp est re , syringa 
çulgaris, ligustrum vulgare, 

(2) Acer platino'ides , monspessulanum , et campestre; 
quercus ilex, coccifera, cupressus sempervirens , junipe-^ 
rus Bermudiana, taxus, ulmus, œsculus , cercis , phil-* 
fyrea, latifolia et média , pyrus cydonia, platanuf. 

Tome I. E 
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iacommode sauvent les étrangers , ^ùxquet 
elle donne la diarrhée , par la craie qu^elle 
dissout. 

Chaque matin des tombereaux emportent 
les btdures que les balayeurs rangent au 
coin des bornes. 

Les maisons sont ^ pour la plupart, cou- 
vertes en ardoise et assez obscures, par-r 
ce que l^on perce les fenêtres dans Pintér- 
rieur même de l'a muraille , ce qui ne 
contribue pas non plus à embellir Fexté- 
rieur de la maison. Il y a souvent des 
Ijalcons au second et même au troisième. 
Certaines fenêtres du re^-de-chaussée et 
de Pentrqsoi s^ouvrent à coulisses. Les plan- 
chers sont pour la plupart en pierres ou 
en carreaux , conséqiîemment froids ,et in- 
commodes 3 c^est pourquoi Von m6t dans 
les chambres des pantoufles fourrées. Les 
lits sont très-hauts et très-grands , isolés de 
lamuraille , et il y a beaucoup de matelas j 
mais la forme cylindrique des traversins ne 
paroît pas très-commode aux cols qui n^y 
«ont pas habitués. 

Je ne connois pas de ville mieux éclai- 
rée que Paris pendant la nuit. De grandes 
lanternes qui ne projettent pas d^ombre , 
sa«t suspendues au milieu des rues , de dis- 
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tance en distance et à une hauteur conve- 
nable. On y promène et on y crie des fruits , 
différentes marchandises et de Peau , que 
des hommes vont chercher à la rivière pour 
la commodité de ceux qui en sont éloi- 
gnés. 

Dans toutes les places et au coin des 
rues 5 les décroteurs vous offrent leur ser- 
vice , qui n^est pas inutile , parce que les 
ruisseaux qui coulent au milieu des rues , 
et le grand nombre de voitures de toute 
espèce , entretiennent des boues éternelles 
dans cette ville. En Suède ils mourroient 
de faim pendant les Irois quarts de Vannée. 
Quand il pleut, les rues sont, pour ainsi 
dire , obstruées par les parapluies , dont les 
Parisiens ne peuvent pas plus se passer que 
les Japonnais , parce qu^ils ont presque tou- 
jours la tête nue. 

On commence à prendre les manchons 
dès le mois de novembre. Ils sont petits , 
en étoffes ou en plumes , avec des rubans. 
Les gens les moins aisés mangent du pain 
de froment , et par ce moyen peuvent- sb 
passer de tout autre aliment. 

Quand le froid commence à se faire sen- 
tir vivement , les femmes du peuple ont 



Digitized by VjOOQIC 



è8 1770. S É j or R A Paris. 

du feu dans des vases de grès pour se 

chauffer les mains. 

Dans les dégels Feau coule avec tant 
d^ abondance à la Seine , qu'on ne peut 
passer dans de certaines rues. 

Les ventes publiques à la folle enchère se 
font quelquefois en plein vent , etPon y 
trouve du neuf et du vieux. Le crieur , 
au lieu de frapper avec un marteau ou 
une massue, comme en Suède, après avoir 
crié une , deux et trois fois , dit, adjugé ^ 
et on paiç sur le champ. 

Les tables ne sont pas toujours garnies 
de couteaux , et les 'convives en portent 
sur eux qui se ferment. 

La police se fait très-bien j le jour comme 
la nuit les patrouilles se succèdent très^ 
fréquemment j^il y a presque dans toutes 
les rues u^ comihissaire chargé d'accom- 
moder les petits diffé^-ends. 

Comrrie il arrive dans une ville aussi 
inunense , que des personnes périssent par 
divers accidens sans être reconnues , on 
jies^ transporte dans une petite chambre 
basse du châtelet , dont la porte a une 
petite grille. Ceux qui s'apperçoivent de 
l'absence d'un parent et qui n'en ont pas 
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dé nouvelles , vont visiter la Morgue , 
( c'est ainsf que Ton nomme cet endroit ) , 
et y retrouvent quelquefois le cadavre de 
la personne quHls cherchent. 

Il y a dans ce pays des hommes assee 
complaisans pour attendre dans la rue ceux 
qui se sont attardés et les reconduii é chez 
eux avec un falot , moyennant une ttès- 
foible rétî'ibution. 

Le palais marchand est un fort bel édi- 
fice , où Von vend toutes sortes de bijoux 
et de colifichets. La nuit du nouvel an , iï 
est magnifiquement illuminé , et chaque 
boutique garnie de marchandises de toute 
espèce et des plus à la mode. 

Le Luxembourg est uii superbe palais , 
avec une grande cour et un vaste jardin , 
où les hommes ne peuvent entrer qu'en 
épée et les femmes en robe. On y voit 
un cabinet de sculptures et peintures tous 
les mardis et samedis , depuis dix jusqu'à 
une heure. D'un côté est l'histoire de Ma- 
rie de Médicis , peinte en tableaux allé- 
goriques par Rubens j de l'autre côté , une 
grande quantité de tableaux de différentes 
dimensions. 

La plupart des couvens sont vastes , et 
^nt dans leur intérieur des x^ours et de 

E 3 
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grands jardins où lés séculiers vont se prô^ 
menet librement. 

Le wau3c-hall , situé aux champs^lysées ^ 
a été construit et est soutenu par des en-- 
trepreneurs. Certains jours de la semaine 
il y a concert et bal. Tout le monde peut y 
danser j le soir on y tire Un feu d'artifice. 
Le billet d^entrée coûte trente sols* 

Après Noël on expose Fimage de Jésus- 
Christ et de sa mère , dana de ^etites^ ar- 
moires collées au coin, des f ues ^ et •ornées: 
dç luniièrea et de couronnes* 

Dans le carême les denrées augmentent 
de prix , parce que l^s boutiques des bou-* 
chers sont fermées ;Pon ne peut s^en pro-f 
curer qu'à rHôteVfDiptt,,qui tire ua grand 
avantage de ce . privilège exclusif. Les 
œufs,^ le lait et le beurre-, sont aussi très* 
cbersi 

Pendant le carnaval lés^ Parisiens ont Pair 
d^avoir perdu la tête y par toutes les ex-^ 
traVagaiiCês qu'ils font pour s'amuser j ort* 
promène dans les rues un, énorme boeuf ^ 
avec des cornes dorées ^ et monté par un 
enfanta Une multitude innombrable de mas-* 
ques court de tous côtés à pied ^ à cheval 
et en voiture» 

A dette même époque le Prince hérédi- 



Digitized by VjOOQIC 



1770. s i jotr É A Paris. 71 
taire , aujourd-hui roi de Suède (1) , étoit 
aussi dans cette capitale j il en partit le 26 
mars.- 

Le 29 du même mois j^allai promener air 
boi$ de Boulogne , où le peuple danse et 
trouva différens amusemens. 

Au - delà du bois de Boulogne , sur le 
bord de la Seiiie , 6n rencontre la mon- 
tagne du Calyaire^ ^ui est assez élevée , 
et sur le penchaM de* laquelle on a cons- 
truit sept chap'éllea où Fon a représenta 
^ept stations de fe' pa^sipn du Christ. Au 
Commet 'an voit trois croix, une église et 
le sépulcre. Aux fêtes de Pâques le peuplé 
y va en pèlerinage j l^affluence est consi- 
dérable, et un prêtre donne une croix à 
baiser aux dévots pèlerins. Deux hermîtéa 
tiennent des assiettes pour recevoir les 
offrandes. ' 

Le 3b mars, deux de mes compatriotes, 
MM. Veber et Volstein , m'engagèi*ent â Voir 
l^école vétérinaire de Charenton , où îl y 
avoit alors environ cent élèves qui logeoient 
dans des chambres supérieures ^ quelque- 

(1) Lç même dont l'intrépide et immortel Ankas- 
trom a délivré les Suédois , mais sans les affranchir 
»u joug monstrueux de la royauté. Note du rédacteun 

E 4 
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fois deux où trois ensemble. L^amphithéâ- 
tre âna,tomique occupe un côté du bas } 
l'autre est une immense salle longue , avec 
trois rangées de bânCs 5 exhaussés les uns 
au-dessUs des autres ^ pour les séances pu- 
bliques. Ce jourJà ily avoit un concours 
qui a lieu cinq ou sis: fois par an* Le pré- 
fet et quelques députés s'assirent à une 
longue table avec du papier blanc deva^t 
eux pour écrire. Sur una autre table un 
peu plus petite , on plaça le sujet ana- 
tomique* Tous les élèves démontrèrent suc- 
cessivement ^ et deux à deux \ 1? myolo- 
gie d'un cheval» Les deux reconnus pour 
les plus instruits , tirèrent entre eux le prix 
au sort* Pendant l'examen on appelloit tou- 
jours les élèves par leur nom* 

L'étage supérieur renferme aussi de su- 
perbes préparations anatomiques de diffé- 
rens animaux , . dans des tiroirs de verre 
jet dans des armoires à portes vitrées. Le 
directeur de cette utile et belle école ^ 
demeure dans une grande maison voisine; 
à côté de cet édifice , il y a une forge avec 
deux foyers , pour l'instruction des élè- 
ves. . 

On cultive pour les médicaraens des bes- 
tiaux ^ des plantes usuelles dans un petit 
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Jerdin botanique , qui renferme aussi une 
petite orangerie. i 

L^apothicairerie est fort belle. 

Les pensionnaires paient 20 liv. par niois. 
Je remarquai entre autres singularités un 
mouton turc > qui avoit eu la cuisse cou-* 
pée 5 et qui marchoit avec une jambe de 
bois. 

Le premier avril on vendit dans les rués 
des œufs peints , nommés œufs de pâques. 
Dès que le carêjne touche à sa fin , on 
étale et on vend des pigeons et de la 
viande. 

Le 126 avril , la Faye présenta à Paca- 
demie de chirurgie une servante , âgée de 
trente-six ans , qui avoit eu la petite vé- 
role à sep^ ans. Un abcès et la gangrène j^ 
suites trop fréquentes de cette maladie , 
lui avoient fait perdre la langue par mor- 
ceaux ; elle étoit même restée muette pen- 
dant deux ans j mais ensuite elle avoit re- 
pris insensiblement l'usage de la parole^ 
qiloiqu^il ne lui restât aucun vestige de lan- 
gue , les glandules seulement étoient un 
peu enflées , de manière qu'elle parloit très- 
distinctement et chantoit de même , en 
«errant les dents et pressant la lèvre infé- 
rieure contre la supérieure. 
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Le 27 , il fit une telle sécheresse , qti0 
Von arrosa les boulevards pour abattre la 
poussière. On conduit Pçau dans deà char- 
rettes , sur le derrière desquelles se trouve 
un tuyau placé en traveî's et peroé comme 
un arrosoir , pour laisser un passage à 
Peau. 

Le 2 mai ^ les gardes-françaises en uni- 
forme bleu , galonné de blanc , et les gardes- 
suisses en uniforme écarlate, se rendirent 
en grande cérémonie à Notre-Dame , avec 
toute leur musique , pour y faire bénir leurs 
drapeaux. Ce jour-l^. je montai sur les tours 
de cette cathédrale , où Von a lerplus beau 
coup-d^œil. 

Le i4 du même mois se célébra le ma- 
riage 'du comte de Provence , avec une 
fille du roi de Sardaigne. Toute la ville fut 
illuminé.e avec des lampions et des chan- 
delles placés sur le bord des fenêtres. Oii 
distribua différens comestibles et du vin sur 
les places publiques. 

Le 25 , je visitai le jardin des apothicaires'; 
qui, dans un petit espace , contient plu- 
sieurs plantes rares , et une espèce de bost^ 
quet qui forme promenade dans la partie 
inférieure. On y a ses entrées moyennant 
douze livres et six livrés pour boire. Le 
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Jardinier vous donne un catalogue, avec 
lequel il faut chercher les plantes qui n^ont 
pas de numéro. 

Le 3o ) jour de la Pête-Dieu , les prêtres 
se promenèrent en procession dans leur 
paroisse , portant le bon^dieu dans un soleil 
placé sous un dais : de la musique , des 
tambours , des encensoirs , des paniers pleins 
de fleurs, &c* formoient le cortège. Le 
devant des maisons jusqu'au premier , étoit 
tapissé , et si bien couvert , qu'un étranger 
avoit peine à retrouver son logis ; les rues 
étoient jonchées de fleurs qu'on jettoit de- 
vant le soleil , et l'on avoit construit dans^ 
différens endroits des autels où les prêtres 
donnaient la bénédiction au peuple. Pen- 
dant îa procession , l'on quêtoit pour déli- 
vrer des prisonniers du petit-châtelet , et 
l'on faisoit en général beaucoup de singe- 
ries et de pieuses grimaces. 

L'après-midi j'allai voir les tapisseries de 
la magnifique manufacture des Gobelins , 
exposées dans des cours et dans des ap- 
partemens. Elles représentent des histoires 
de la bible , et divers sujets des métamor-^ 
phases d^Ovide , et autres. 

Le 12 juin , je fus chez Roux , célèbre 
émailleur. Il excelle sur - tout à faire des 
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yeux d^émail , qu'on ne peut absolument 
distinguer des yeux naturels. Il en repré- 
sente aussi fidellement toutes les maladies. 
Pour imiter les différentes couleurs de cet 
organe , il emploie différens émaux de Ve- 
nise j et les mêle avec des métaux. 

Comme tout le monde n'a pas l'avantage 
d'être admis dans son attelier , je vais en 
donner la description. 

Sur une table recouverte d'une plaque 
de laiton , est un tiroir plein d'huile , avec 
une fort grosse mèche } sous cette même 
table un soufflet qu'il fait aller lui-même , 
dont le bout p*asse à travers la table , et 
se termine par un conduit de verre cour* , 
bé , qui répond auprès de la lampe ; il s'en 
sert pour mettre l'émail en fusion. Il com- 
mence par mettre le globe de l'œil au bout 
d'un tuyau de pipe, le cercle s'élargit, et 
on ne le retire que quand il y a un trou 
pour la cornée , qu'il fait avec de l'émail 
bleu 3 il chauffe l'extrémité de cette com-^ 
position , souffle la cornée et le reste du 
globe. Il prend ensuite un bâton d'émail 
bleu mêlé de blanc , pour faire des points 
dans l'intérieur de la cornée j il en distri- 
bue encore de blancs parmi ceux-ci , qu'il 
entre-mêle encore de petits traits bleus. 
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et blancs,. et fond toutes ces couleurs an 
feu. La prunelle se fait avec un émail noir , 
dessous lequel se trouve une plus forte 
épaisseur de crystal fin , pour rendre la 
cornée transparente. Toute cette compo- 
sition prend au feu la forme qui lui con- 
vient j Partiste retire le tuyau de pipe, 
après avoir adapté un bâton de crystal à 
la cornée , et Forbite se forme en dedans. 
Il se sert d^un compas très-exact pour ar- 
rêter , tout en soufflant , la grandeur de la 
prunelle et sa convexité. Il enlève de 
Poeil le superflu qui pourroit nuire à l'ac- 
cord de toutes les parties , et unit les bords 
en les passant au feu. Avant de retirer la 
pipe , il' souffle le globe de Fœil des deux 
côtés , afin de former les fontaines lacry- 
males. Quand ^opération touche à sa fin , 
il coUe légèrement un bâton de crystal 
dans le coin de Pœil , et retire celui qui 
tenoit à la cornée j on souffle pour égali- 
ser les petites cavités qui pourroient être 
restées. On met enfin Fœil dans un tiroir 
plein.de feu et de cendres chaudes, où 
il se refroidit insensiblement. Cet ingé- 
nieux artiste travaille avec des lunettes 
dans une chambre obscure , dont les vo- 
let» sont fermés. Devant son feu est'unf, 
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plaque de métal avec un manche , et dont 
la partie convexe est tournée du côté du 

feu. 

Chaque- mois il distribue gratis des yeux 
aux pauvres , les vend assez bon marché^ 
aux personnes peu fortunées , et se fait 
bien payer des riches. Il a des yeux depuis 
un louis jusqu^à vingt-cinq. Les chirurgiens 
'ne les lui paient que six livres la pièce. 

Quand on a eu le malheur de perdre 
un œil , et qu^on peut le remplacer par 
un autre d'émail , on va chez Roux , qui 
vous en fait un bien semblable à celui qui 
vous reste. On peut aussi envoyer le dessin 
par la poste , avec une description bien 
exacte , et vous pouvez compter sur son 
exactitude. Alors il a soin de mettre de 
côté les échantillons des émaux dont il 
s'est servi , les enveloppe dans du papier 
pour une autre fois. Comme Firis a diffé- 
rentes teintes , il faut en changer la cou- 
leur et les nuances , aussi bien que les 
rayons , le point visuel , les nues et les 
gerbes. Il y a des yeux de différentes gran- 
deurs y suivant les divers âges ; il les fait 
quelquefois avec la corne des ongles ou 
des grififes de différens animaux j un œil 
de cette sorte ne peut servir que trois mois, 
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eu six au plus ; alors il faut le changer ^ 
parce qu'il doit être usé e^ partie. 

Les yeux qui représentent les maladies de 
cet organe , se vendent de douze à vingt- 
quatre livres. Il y en a au moins de cin- 
quante espèces différentes. 

Le 3 juillet , on promena dans les rues 
un mannequin d'homme , à qui l'on coupa 
la tête et que Von brûla , en mémoire de 
ce que plusieurs années auparavant , un 
Suisse ivre avoit frappé , avec son sabre , 
une statue de la vierge, posée à la porte 
d'un couvent (i). Cet acte de folie avoit été 
puni du châtiment dont le peuple fait tous 
les ans la représentation sur cette efiigie. 

Vers la même époque j'allai chez M. Geof- 
froy , qui me reçut avec beaucoup d'hon- 
nêteté. D eut la complaisance de me mon- 
trer sa oollection d'insectes , rangée le 
long des murs d'ime chambre , dans des 
cadres de verre. 

Je pris la galiote pour me rendre à Ver- 
sailles et de-là à Trianon , où. se trouve 
le plus beau jardin botanique que j'aie ja- 
niais vu. J'examinai aussi la collection des 



(1) Cette vierge étoit au coin de la rue aux Ours'.' 
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8a 1771. Retour dï Paris 
plantes de M. Richard , rassemblée paf 
Richard jeune , dans son voyage à Major- 
que et à Minorque. 

CHAPITRE V. 

Retour de Paris en Hollande : du 18 juillet 
au 10 décembre lyyi^ 

LjE 18 juillet je partis de Paris pour me 
rendre à Rouen , et de-là continuer mon 
voyage par mçr , jusqu^en Hollande j c^é- 
toit le prélude d^un autre de bien plus long 
cours , aux Indes orientales , que M, le pro- 
fesseur Burmann m^avoit proposé pendant 
mon séjour dans la ville d'Amsterdam. II 
seroit difficile d'exprimer avec quel plaisir 
j'avois accepté cette offre. 

Je fis mon voyage de Rouen moitié par 
eau et moitié par terre. En descendant la 
Seine , je vis la machine de Marly , qui 
fournit de Peau à Versailles, en lui faisant 
franchir des hauteurs considérables. 

En marchant la nuit et le jour j'arrivai 
à Rouen le 19 juillet, c'est-à-^dire , le len- 
demain de mon départ de Paris. 

Le grand pont sur lequel on traverse la 
Seine à Roujen , est construit sur des ba- 
teaux , 
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teâttx , et se démonte en plusieurs par- 
lies. 

J'allai voir , hors de la ville , une manu- 
facture d'indiennes que Pon imprime d'un 
côté avec de petites formes carrées , dont 
le nombre est proportionné aux diflFérentes 
couleurs qu'on emploie. 

On commence par tremper la forme dans 
un tamis, qui nage au milieu d'une cou- 
leur liquide j ensuite un garçon passe des- 
sus cette forme une brosse trempée dans 
la couleur qu'on veut employer. On as- 
sujettit cette forme sur l'étoffe , avec des 
vis d'acier j d'une main on la pose , et 
de l'autre on frappe avec un maillet. En 
sortant de l'impression , les couleurs sont 
toutes pâles , et ne prennent de la vivacité 
que quand l'étoffe a bouilli dans une espèce 
de lessive préparée exprès. 

La montagne voisine de Rouen , paroît 
formée de différentes couches de pierres 
à chaux et de cailloux ^ chaque couche 
peut avoir un peu plus d'un empan d'épais- 
seur. Elles occupent environ la moitié de 
hauteur de cette montagne j au-dessous 
commence la pierre à chaux. Les cailloux 
sont souvent noirs , quelquefois gris , blancs 
et bleuâtres. Il y a beaucoup de trous et 

Tome L F 



'^■V. 



Digitized by VjOOQ IC 



82 1771- Retour db Paris 
d^élévations. Quoique celte pieire i charttJt 
soit entremêlée de cailloux , on en tire ce- 
pendant des pierres de taille pour la cons- 
truction. Auprès de Paris je vis de la 
pierre à chaux plus imprégnée de pétrifi- 
cations que celle-ci» 

La montagne près la Bouille , semble 
aussi renfermer des cailloux, et celle de 
Quillebœuf , de petits fragmens de pierres 
à chaux entre-mêlée de petits cailloux. 

Le 9 août je partis de Rouen sur un 
vaisseau hollandois. En descendant le fleu- 
ve , tantôt nous hissions les voiles , tantôt 
nous nous laissions aller au courant , et 
souvent nous jettions Fancre. Plus on ap- 
proche de la mer , plus le flux est sensi- 
ble , et quand la marée est basse , beau- 
coup d^ endroits restent à sec , de manière 
que les vaisseaux s^enfoncent dans la vase. 

Les dimanches et fêtes , les habitons des 
viHages s^âmusent et dansent dans les prai- 
ries i leurs femmes ont une coëfiure assez 
étrange , leur bonnet est de dentelle d'(H: 
ou d^argent , des deux côtés pendent des 
espèces de barbes de toile ou de mous- 
seline. Elles portent des corps et des ju- 
pons avec des cocardes de ruban par der- 
rière et sw les hanohesi 
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■ Outre le caillou et la pierre à chaux qui 
constitue la masse de la montagne , iL y a 
encore une autre couche de pierre à chaux 
d^un pouce d'épaisseur , plus daire et plus 
obscure , formée par le sédiment des flux 
et reflux , comme on le voit aisément par 
les élévations cachées sous Peau , et qui 
demeurent à sec à la descente du flux. On 
doit attribuer la couleur de ces couches, 
à la terre glaise de dessous , qui est assez 
obscure > et au sédiment que Peau dépose 
dessus et qui est plus clair et dW gris 
jaunâtre. On peut donc apprendre aisé- 
ment et de quelle manière se forment les 
lits dans les montagnes y par le moyen du 
sédiment que le flux dépose en s'écoulant 
doucement. Ce sédiment , qui forme des 
couches placées les unes au-dessus des 
autres, acquiert ^ chaque fois qu'il se trouve 
à sec , une certaine consistance , avant 
que le flux ne remonte , ce qui ne tarde 
pas. Depuis Paris jusqu'à la mer , les col- 
lines sont presque toutes de la même hau- 
teur , et ont à-peu-près l'inclinaison de 
celle du château situé près d'Upsal. On 
remarque des espèces de golfes , tantôt bas 
et tantôt escarpés ; Içur escarpement pro-^ 
yient des morceaux qui s© détachent et 

F a 
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84 1771- Retour de Paris 
roulent en bas ^ comme on le voit après 
le flux , par les petits bancs qui se for- 
ment insensiblement sous Peau. La plupart 
de ces golfes n^étoient originairement que 
des fragmens de teri'e plus ou moins gros, 
placés au bas de ces montagnes et accrus 
insensiblement par; le sédiment de Peau , 
qui les a ensuite abandonnés. Une partie 
de ces éminences s'étant trouvée nue , une 
autre peu solide encore , et cependant 
couverte d'herbes , a pu former des îles , 
des anses qui ressembloient à de petits 
ports , et dans leur petite dimension , elles 
ont la forme des grandes collines situées 
auprès des grandes montagnes. Ces obser- 
vations expliquent assez clairement , je 
crois , la formation des montagnes, et la 
diminution de Peau (i). 

Plus près de la mer les cailloux sont 
bien moins abondans et moins formés que 
dans l'intérieur du pays. Sur le bord de 
la mer ils sont pâles , la croûte est plus 
épaisse et plus grise , et ne paroît pas aussi 
dure. Le cailloux se coagule dans l'intérieur 
de la terre , par le moyen de la chaux , 
quoique ces deux matières soient ensuite 

-(i) Ou plutôt la retraite des eaux. Note du rédacteur. 
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biien séparées, C^est ainsi que le pain , ar- 
rêté dans sa fermentation ou saisi par le " 
froid , forme quelquefois une masse si dure , 
qu^on a de la peine. à. croire que c^est tou- 
jours la même pâte du pain ordinaire , 
qui n'a souffert d'altération que (dans Iji 
cuisson. 

Un pilote-côtier accompagne le bâtiment 
jusqu'à la met. Il a soin de faire jetter 
Panfcre pendant le flux , de manière que 4è 
ruisseau se trouve souveaït près- de la- terre 
et dans des baies , profondément enfoncé 
et couché de coté dans la vase. ; Notre pi- 
lote-côtier fut assez imprudent' poiu: en- 
gager notre navire dans une baie, et s'y 
placer en travers j quand l'eau, baissa , îl 
se trouva porté seulement sur l'avant et 
l'arrière , et à faux sous le milieu ; il se 
rompit en deux , et on fut obligé de le 
condijrire au Havre pour le faire réparer. 
Ce naufrage arrivé en terre ferme, m'o- 
bligea de faire transporter mes malles 
dans un autre navire pour continuer ma 
route. 

Le 23 août j'abordai à Honfleur , petit 
port de mer assez sûr. Le reflux laisse à dé- 
couvert une assez vaste étendue du ri- 
vage de la Seine. Je vis pêcher une grande 

F 
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quantité de crabes squillo ( i) , avec un 
filet passé^ dans deux bâtons ^ et que deç 
hommes ppussoient devant eux, 

Le vent aiFoiblit*les yeux des matelots 
et les rend rouges j le roulis du Vaisseau 
leur cambre les jambes j le travail et le 
maniement des cordes , leur rem^plit les 
mains de durillons, 

Le 3o juillet , je vis Amsterdam pour 
là seconde fois , et je volai chez les pro- 
fesseurs Biirmama, qui me témoignèrent 
la même bienveillance à laquelle ils în^a- 
voient déjà accoutumé. . 

La: foire annuelle qui . dure trois semair; 
nés , se tint dans le courant de septem- 
bre}' les. marchands dressèrent des bouti- 
ques survies places publiques «t dans plu-, 
sieurs autres endroits, i 

Les préparatifs nécessaii*es pour mon 
long voyage , n^empêchoient pas que je 
n^allasse presque tous les jours visiter dans 
la matinée , le. rjardin médicinal , et je 
passais l'après-finidi au milieu des collec- 
tions du professeur Burmanii , ou dans sa 
bibliothèque. J^examinai , d'après son in- 
vitation , toutes les diverses espèces de 

V \ ' ' ' ' ' ..'". ''■ i i j . . ' ff 

(4) Cancer sqiiitlei. 
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plaiU^^ du jardi^i médicinal , et de plu- 
sieurs, autres , pour saroir si elles avoient 
été exactement nommées. Elles étoient 
rangées suivant le systênie de Van-Roy ensy 
et chacune aroit sqi^ numéro peint sur un 
pieu. 

Je viï$ à ^académie de peinture , la salle 
d'iWatqmie , quji renferma différentes pré- 
p^ratipAs, les aniçiaux étrangers de Blaure- 
3^, qt df autres, objets très-curieux. Cha- 
que mat^ii )je p^!p<}ouafpâs les hôpitaux. BJau-, 
V0-Jan.6st le nom d'une maison bour- 
geoise Q^ Von ypnà du vin en détail , et 
où Ton ^TOontre 4f s quadrupèdes et des oi- 
seaux 4es Indes et d^ TAffique. Ces ani- 
urnux , renfermés dans des cages , attirent 
beaucoijp de curieux, qui soi;it obligés de 
prendre quelques bouteilles de vin pour 
leô voir gratis. 

- J'ejis occasion de .Xaire connoissance 
avec M. Kleinbof ^^ qui a. passé trois an$ 
dcin^ Iqs.^ Indes occidentales y et vingt-un^ 
a% 4 Batavia. Il demeuroit alors à dçu2^ 
jouri^ées d'Ai:^sîerda^ ;, et Tivoit de 390^ 
r«yejftu,.vJe luî,dojts^^des écla^r.cî^semens pré- 
cieux .sur les lad^B orientales- 

J^ fis ab^si cpnnoissance avec M. Schel- 
tng^qui avoit été long-tems inspecteur de&. 

F 4 
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8â 1771. RETotTîi DE Paris 
hôpitaux en Amérique;, et qui ée preypo- 
soit d^y retourner. H m^apprit que la' ma- 
ladie dominante parmi les Américains , nom- 
mée j^a^^i (1) ^ n^est pas connue en Eurd|)e. 
Elle cause des- douleurs très -vives , Une 
forte éruption , et est chronique. Ceux qui 
en sont attaqués ressentent des picotômens 
sur la peau , semblables à . des piquures 
d^aiguille. On les guérit par Fadministra- 
tion du mercure. La lèpre , me dit-il , est 
assez commune eh Àihéricjue j elle colh- 
mence par une petite tache , qui finit par 
s'étendre sur toute la peati 5 la partie du 
corps couverte de cette tache , ^é^ ' abso- 
lument dépourvue^ de toute sensibilité , 
même quand on la pique avec une ai- 
guille rougie au feu: Dans la suite' du tems' 
les m^br es tombent en travaillant, sans 
causer la moidre douleur. On peut arrê- 
ter long-temis les progrès de cette mala- 
die , par une bonne diète j et après s'être 
étendue par-tout , ordinairement elle 3is- 
paroît. On y emploie lés sudorifiques avec 
srticcès , «fïais le mercure lui est contraite. 

JLe 4 novembre , on reçut à V^heneum 
^ — • " . '^ ■ ■ 

(1) M. Forster croît qu*îl faut écrire yaivs.'{Trad» 
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©a université , un professeur de droit , 
qui fit un discours latin sur la jurispru- 
dence civile , qui concerne le commerce (1). 
Tous les professeurs avoient des manteaux 
noirs , 'des rabat« blancs et des perruques 
à mai'teaux , et à grandes boucles , dont 
deux pendoient en devant et deux autres 
sur chaque épaule. 

' C H A P PT R E VL 

P^o YuiGE de Hollande ^au^ Cap de Bo7i?i&^ 
Espérance :^ du 10 décembre lyyi au 
1/ avril i//2. 

l^EPÛis mon premier voyage à Amstef-^ 
dam , et pendant mop' séjour à Paris , le 
professeur "Burmânn , chez qui j^avôis paô^é 
des inomens si agréables , avoit parlé de 
moi a dès îîollàridois ppùlens ; il leur atoit 
vantp mes connoissainces *en histoire na- 
turelle, de manière à prouver futilité dont 
je pouvois être à'dés'amateurs d^arbres et 
de plantes rares , qiii voudJoient me faire 

-— ^ rr — u) i i \ ■ . ' ■ ! — -T-^ ^-*-' 

{i)'&è>JimspnSdenfikciéiii oi^kproiNWféndâm mirèa- 



Digitized by VjOOQIC 



go 1771. Voyage pe Hollande 
voyager à leurs dépens ^ sur-tout si je poû- 
vois parcourir quelques parties septentrion 
jialçs de FAjsie , particulièrement le Japon , 
dont on ne possédoit encore aucune plant© 
en Europe , quoiqu^il y jeût tout lieu de 
croire qu^elles y réussiroient aussi .bien que 
celles qu^on avoit apportées en dernier 
lieu de ^Amérique septentrionale , en trèsr* 
grande quantité. 

Il n^en fallut pas , davantage pour dé- 
terminer de riches amateurs , qui n'épar- 
gnoient rien quand il s^c^gissoit d'enrichir 
leurs^ jardins et leurs campagnes y à me 
procurer les fonds et fes reconunandations 
nécessaires à faire un voyage au Japon. 
Comme, les Hollandois sont les seuls Eu- 
rjopéens k qui rentrée de 'ce royaume soit 
P^çrmisq, il étoit inoispensable^ non-seu- 
lepient que j^erîtendisse bien le hollandois, 
maip,qîie j^e le parlasse couramnxenU C*est 
pourqiioi je demaiidai aentrer au service 
^Q la compagnie hollandoise , et à^ faire 
un séjour de deux a^is au Cap de Èonne- 
Espérance, avajit 4-Ç PQUsser plus loirx mes 
courses. ' ^ 

Cett e " cui J ipagiiie fait des a i m emenrpeur 

l€^-iïndeâ,ti[tfjimt^lasv àltrtpi^différewt.^Ç^ épo- 
ques de Pannée j mais la flotte la plus ©ôny 
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^dérable part au mois de^ septembre, et se 
jkomme flotte de Kermès; la seconde , un peu 
moins forte , met à la voile avant les fêtes 
de Noël y dont elle porte le nom ; la troi- 
^ème , appellée flotte de Pàquea j^ est 
prête vers cette époque. 

La. pf:eiftière se trouvant toute disposé^ 
^ B^ettre à la voile , et ji'attendant ^ qu'urU 
V^it iavorahje auprès de Tîle de Texel , 
et la jseçpnd^ étaç^t n;iupie de tous ses^ o|ïh 
ciers , il- fut décidé que Tou me couche* 
roit sur Fétat , comme chirurgien stmiUT-. 
méjicaîre des vaissçaux destiné^ pour le Cap 
.de fiouue-JEspéra4ce..N^ayant pas coniracté 
d-epgagemeut 9 je.n^ detvois faire de sar- 
vice qu'-ajutai^t <|u^ je le voudrois bien. 
J'avois , eii outre , Tavantage- de pou?<^ 
rester trois années entières et consécutives 
.m, Cap ^ sans être obligé de partir ^ avec 
îe$ . vaisseaux qu'on expédie de là dans 
diflFérejntes contrées. ■ 

Je montai doi|c le vaisseau Sohf>onzigt , 
tiapitaijRe Rondecrantt , . Suédois ^ aé près 
de. Calmais. . -î . >^ 

Je/îconsacrai le peu f^ tems qui me res^ 
toit , i bien coanôître la force et les- inté^ 
rêt» de la compagnie hi^landoise des Indes 
Pfientfdes ^ lerTégînxede ^es vaisseatax^de 
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SCS établïssèmens j et dé ses comptoirs dans 
les Indes. 

^'lic 6 décembre., oh fit la revue de Pé-- 
quipage de notre vaisseau , et tout le 
inonde prêta sei^nient dans Phôtei de la 
compagnie des Indesi Ensuite on traîisjiorta 
tous les ballots à bord: Les caisses , dont 
on paie le transport , {Portent la marque 
d^ la compagnie', appliqué» avec un fer 
rouge 5 les barques' *mêiïiè* dû vaisseau les 
y transportent.* Oti ne' donne au ^ soldat 
iju'un petit coffre, d^environ une aune en 
quarré, pour cacher son misérable butin j 
un pius grand, du double, au -matelot , 
qui a besoin de chaftger d^habit plus sou- 
vent que Pautre j un oïi- plusieurs ^^ux offi- 
ciers , outre les tonneaux de bière , les pa- 
niers, les cantines , taôt-pourJes marohan- 
dises '^i que pour les côttestibles. La^ pîu- 
pan saVent aus^i le moyen de charger pour 
leur compte, des provisions et de^ ballots.. 
f .Chaque vaisseau est monté de plus de 
toôtit matelots, et de deux ou tnîi^^cçnts 
•oldats. Deux ou trois jours avantH^em- 
•feairquement de Féquipage ] bn aiaoroncd au 
-son de la caisse , fer^jorar 'oiicii! îdoil se 
rï^dre j-à: hotà.\ *& quelque ofikiier reste 
iihpzrliii^^ on lui fait-^PhonuBur dé ^battre 
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la caisse à sa porte , pendant un certain 
tems. Cette cérémonie lui coûte quelque 
argent , et attire tous les passans devant 
sa maison. 

Le lo. décembre , )e suivis , dans le yacht 
de la compagnie des Indes orientales , le 
directeur Beaumont , qui alloit au Texel , 
où il y avoit plusieurs vaisseaux de la com- 
pagnie , qui 5 pour mettre à la voile , n^at- 
tendoient que la revue et le vent. J^étois 
abondanunent pourvu de lettres de recom- 
mandation pour M. Tulbagh , gouverneur 
du Cj^p de Bonne -Espérance 5 de la part 
de Rheede-van-Oudshorn , qui devoit par- 
tir à Pâques ,^ pour le Cap , en qualité de 
vice - gouverneur j du bourgmestre Tem- 
ming , ainsi que du professeur Burmann , 
et de sa belle - mère , au conseiller poli- 
tique Bery , et de M. NetUing , secrétaire^ 
de justice. 

Nous arrivâmes le ii au Texel. 

Le li, j^eus le plaisir de voir la revue 
sur le Nieuwroon , vaisseau de la compa- 
gnie des Indes orientales. Aussi -tôt que 
les officiers eurent été appelles , ils reçu- 
rent leurs instructions. On distribiia les 
chambres et les cabinets , et le conseil, du 
vaisseau s'étabUt. Ensuite les soldats et les 
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ihatéibts passèrent la revue j furent éxa^ 
ittinés dé nouveau , quoiqù^ils Feussént déjà 
été a Amsterdam , pour s^assurer de leur 
capacité , qu'on jugeoit en général j par 
l'extérieur ou pat la mauvaise volonté d'un 
capitaine , qui dîminuoit souvent ^ en dé- 
pit de; la justice et de la raison , un ou 
plusieurs florins sur la paie de chaque mois. 
Après que le directeur se fut retiré , les 
gens de l'équipage montèrent aux mâts , 
et agitant leurs chapeaux et leurs bonnets , 
firent trois fois retentir l'air de leurs cris 
d^allégresse j ceux de l'yacht leur répon- 
dirent autant de fois, et l'on tira les canons' 
de ces deux bâtimens. 

Le soir même , un soldat du na^âré sur 
lequel je devois monter, eut le pied gau- 
' che pris dans une corde du tourniquet , et 
se déchira , de manière que l'os de la jambe 
fut séparé de son articulation j et que les 
nerfs qui correspondent de la jambe au 
pied , étoient rompus , et il ne tenoit plus 
vque par le tendon d'achille. Ce triste évé- 
nement me priva dû plaisir de passer mon 
tems sur l'yacht du directeur Beaumont , 
où j'aurois attendu que la revue ait été 
faite sur tous les vaisseaux j mais le len- 
demain matiu il fallut , en qualité de chi- 
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fûTgîen , me rendre à bord du Schoonzigt. 
Le blessé étoit déjà pansé , a^ans que Ton 
ait pu trouver Partère pour la lier. Tandis 
que l'on se disposoit à lui amputer la 
jambe , il vint des ordres pour le transpor- 
ter à l'hôpital d'Amsterdam. 

Nous attendîmes encore quinze jours 
un vent favorable poui; çiettre à la voile. 
Gc délai me laissa le tems de m'instruire 
du régime intérieur d'un vaisseau , tant 
pour les gens bien portans , que pour les 
malades. Chacun se choisit un camarade 
pour le voyage , et lui accorde toute sa 
confiance. On distribue les plats pour des 
tables de sept personnes j un 'convive , 
nommé maitre de la tahle (i) , est char- 
gé d'y présider. On distribue aux soldats 
et aux matelots , des écuelles de bois aussi. 
fragiles que celles de terre. 

Comme il n'y avoit pas plus de huit 
jours que l'équipage étoit embarqué , je 
ne m'attendois pas à trouver des malades à 
mon arrivée, mais il y en avoit déjà plusieurs} 
en outre , les vaisseaux; en rade devant le 
Texel , depuis le mois de septembre , 
avoient un si grand nombre de malades 

(i) hack mester. 
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et de morts , qu^après avoir gagné au large 
avec un bon vent , quatre bâtimens (1) 
furent obligés de virer de bord , pour pren- 
dre des hommes frais et bien portans , 
quoique leur équipage fût de plus dô^ trois 
cents hommes. 

Je trouvai plusieurs causes à cette épidé- 
mie : le tems étpit épais , humide et né- 
buleux à un tel point , que personne n^o- 
soit aller d^un bâtiment à un autre , sans 
boussole , parce qu'il n'y avoit ni lanterne, 
ni fanal dont la lumière fût capable de 
percer le brouillard j de plus il règne un 
grand désordre dans l'intérieur du vais- 
seau , avant qu'il mette à la voile j mais 
ce qui contribue plus que tout le reste, à 
augmenter le nombre des malades , c'est in- 
contestablement la prodigieuse quantité de 
soldats à demi-morts de faim, scorbuti- 
ques et mal constitués , que les vendeurs 
de chair humaine entassent dans le navire. 
Ces malheureux , non accoutumés ^à la vie 
qu'on mène à bord , et à l'air froid et hu- 
mide de la mer , nç tardent pas à être at- 
taqués de fièvres putrides , et les commu- 

( 1) Le Grœnendal ^ le Hayster-mey , le Kronehourg , 
et le Hoenkoop, 

niquent 
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l^uenj^â tout.réqiûpagËi; Le défaut d^&a- 
fcks- et i- ennui, accèlèreKt encore les pro-- 
grès de la maladie4 j i » » ;. 

Comme ces infainestmarohands .d^hom^ 

mes Sont le malheur; de» étrangecs nou^** 

vejlement arrivés , en le3 attirant chaz^euDCV 

et en les vendant ensuite pour leé Inde$^ 

oriei^tales:^ Çai cria devoir en dit^^ deu^x} 

mots 9 pdiir les faire, connokre à ceux qnjr 

se proposent de vojager en HoïlajiSideiCe 

sont des bourgeois^ f^at^on nojnme KvsP- 

houders , et Iqui oiïlrde droit de. donner £ 

ma!ngèr:«t à loger ^ an prix -cofûrant.. Cet» 

espece.de conunérce leur^èert a jBn.<oouyrÎD 

uni^âuti^e bien cmiimeL Leurs cruautés nd 

parviemient^^mai^â lacopnoissance du^gouhi 

vemenient:, o^au moins xia sont jamais pu- 

nies, Npn-seuiement ilajont dps valetis.qa^ 

épient Ips^ nouveaux débarqués , iMfs (ils 

mettent ^ans leurs intérêts;^ les çhàrrétiera 

qui traiisportent > les i eipets^ de Fétfar^er. ^ 

du navire dans une de ces auberges f oii 

fl se trouvie à rinstant> enfermé danjsr'un^ 

chimfcre .>i iavec une qi«uttitéfadrautre$ in- 

fortunài 1^ éomme lui. Ilsrrlont : ^uelqiJtefois 

plus vde cent', mal nouirièi, vendus. po»^ 

«ervir.comme soldats de la cqmpi^gme des 

Indes, et conduits à bord au moitaent où 

Tome I. G 
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. le Taisfiemi Ta xnettxe^ à la ymle^ l^.mfirt 
cband reçoitxteux mois jde, leur paie ,véé 
un effet nommé transport , de la somme 
de^ 160 , lâo ou. 30Q &>rms. Pendant les 
deuK ou trois. mois queies paurrj&S' étrau-^ 
gexs paatont ches hu eu captivité ^ ils ga^ 
gnentle/scîoxbut, la consomption^ et tom*^ 
béni dans un&^profende mélanx^lie ^ jce 
^pii se recomtoit aisément quand ils sont 
èLbord > par leurs risages pâles y leurs :lè^ 
vres l)IeueS) etilèij^s Jambes^ enflées ^ on 
lies'idistingue sians peinbotles hompnes frais 
M sàins^ Qa ndmpae^^ ttan^M ou- billets 
&vif4mces^ les' boTts que^a compagnie' des , 
faidea orientales) donne pour. : uiie certains 
som^e à quiconque sfengagei à':sûi^:seFr 
vicç , poiH* ^0iwoir s?équipeu;^jnpiaîa)la coni<«^ 
pagnile ne paie aucune soéune qui n^ait 
été ptéalablepient ) bien gagnéa^* ainsi, 
quandrtfe port^uif .d^tm. pareil biEet ,nieiurt 
^yaijtt -d^en aroir gfàgné/le mxtntaob^ il n-jr 
e» a qif^une partie de payée., le.' reste eàt 
pefdiï. G^est pourqtic»^ on ne Jcs négocia 
qu?avec un- désâtâè«|age • propQrtipnnÂ. à j la 
mauvaise sanlé^u<proprîétaiTe. B faàtotâi^ 
SiàitemèHt sacrifier fa moitié delacsoiîmie; : 
C^est" ainsi qu^une ibùle d^innoceni^ et 
même de personnes bien- iiées , i:ombcBt 
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dans led mains de cè& marchands de chair 
humaine , et se trouvant contraintes de 
partir coHune soldats j. pour les Indes orien- 
lales ouoccidentiâles. iieur engagement est 
pour le moins de^einq ans. A la vérité , tons 
les soldats de la compagnie ne sont pas re- 
crutés par surprise : quelques-^uns contraints 
£aute d^occupations ou de; moyens de sub- 
sister , vont de leur^ plein gré chez ces 
enrôlèurs , qui les oiourrissént et les lo- 
gent' , «nais en même tems les enferment 
pôut s'^ssure^ de leur personne, >juâqu^à 
Ce qu^ls puîss^t êtr* conduits ' à- boiti. 
Au reste, il n'en esit pas moins vrai xpi^-ane 
foule de madheureujx: sont victimes de Jeui? 
inexpérietice , et que , ian» autorisOT pro- 
prement ces horreurs , le Gouvernement 
He laisser pas d'en profiter. Les directeurs 
de la compagnie sur- tout , ne peuvent se dis-» 
adper^ ^approbation tacite qu'ils y don- 
lient , en feignant d'ignorer dç quelle ma- 
nière les vendeurs d'hommes leur en procu-r 
rentl Au moment de la revue y si quelqu'un 
de ces recrues veut faire ses réclam:ations , 
le directeur , peu scrupuleux , dit qu'un 
pareil individu -n/eôt pas' assez relevé pour 
îefuâer de servir la compagnie. La direcr- 
tion a donc toutes les facilités possible^ dé 

G 2 ^ 
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réprimer ces actes aussi violens qu^illégaux^ 
en prenant des informations bien exacte^ 
au moment où se fait la revue à bôrdi 
, Souvent on entend ceis malheuréuxôje plaii^^ 
d^e d'avoir été volés par lemajvhand d'hom-- 
mes'^ qui leui* prerr^J leurs habits et autres 
effets 5 et qui les dédommage par; deux 
ou trois paires de ba3 de laine ^ un palti 
talon et une jaqubtte dé toile àv viDiles , 
seize livres de tabac-, ef iai«pejit; bàsril 
d'^eau-de-vie. 1 A lieicrf arrivée daiaWe, bâti'r. 
nient ',^ on- leur v^o^e la^lmditié . dft gfe p^ti^ 
bpfttin 5. qui ne doiènpourtajatt pas..;,é5i:citer. 
teKviçi Alors^ ik sontob^gés de rester rdon* 
les plus grands frc^àa,^ê*e et pieds iwiàs , 
sans avoir à peine de. quoi se nourrir. ; 
j L^équipage , ainsi mal habillé etj décou- 
ragé 5 forcé , dans des occasions pçu im^ 
portantes , à un travaiLipénible y doit'jia- 
turellement être exiposêâdes malàdiesrde 
toute espèce ^ aussi. dès^lei'€omîrienGe;iiiéna 
même de la navigation , Ja plupart: dés 
matelots et des soldats sonti^ils déjà. hor&" 
de service^ ce qui cause .de grandes pertes 
à Ja compagnie. Elle pourroit . éviter cet 
inconvénient en étabJiiârfant , auprès ide scai, 
chantier , une espèce d^auberge ., où lea 
pauvres qui voudroient entrer à s6n ser- 
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vîce , seroient ùoun^îs : et^ entretenus ^ jus- 
qu'au ïnoment du départ des vaisseatix j ils 
acquitteroient ces J>'etite5 avances , moyen- 
nant TtHe retenue^ -siit^ leur paie , et Fon 
àVnrichiroit pas dès scélérats qui violent 
toiit^s les loix de Fhûmanité. 

Je ne connois pas= d'endroits où Ton vole 
aussi fréquemment et d'une manière plus 
auHacieti'se 5 que 8urjles!^na:virés de la com- 
pagnie/ des Jndeô^ pendant qu'ils soiit au 
Texèl. On force les coffres pendant la 
nuit-, îet l'on n'y laisse rien , au point que 
le propriétaire n'a rien pour changer. On 
vole les hamacs et les matelas , les sou- 
liers, les bonnets de nuit à ceux qui dor- 
ment } certains "^malades ont perdu leurs 
culottes et leurs bas, sur lesquels ils étoient 
cependant couches. Quand ils se lèvent , 
GU qu'ils se rétablissent , ils sont obligés 
de marcher la tête découvert© , sans sou- 
liers , et à demi-nuds , quelquefois même 
de- coucher sur. le pont, quand on leur a 
pris leur lit. ' 

- Tant que l'on est à l'ancre dans la rade 
du Texel, on ne touche pas aux médica- 
mens, parce que la ville fournit tous les 
remèdes-dont on.-peut avoir besoin , et les 
malades sont entre les deux ponts;, s^ir 

G 3 
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l'avant du vaisseau j mais dèjs qu'on a ga- 
gné au large , on le$ transporte spus le 
premier pont, parce qu'alors le cabestan 
ne sert plus pour l'ancre., D^un côt,^ , on 
attache fortement les cof&es à remèdes j 
de l'autre , on fait tm Ht de planches pour 
ceux qui n'ont pas de liamaç j il dure tout 
le voyage. 

Le médecin de la compagnie des Indes 
orientales , M. Famârs , avoit bien recom- 
mandé , pour prévenir la conuHunicatioïl 
des maladies sur les bâtimens , que les 
gardes-malades eussent toujours devant la 
bouche une éponge humectée de vinaigre , 
qu'ils se lavassent avec de la même li^ 
queur , et que ceux qui se portoient bien, 
bussent de l'eau de tamarin , et se ser- 
vissent d'esprit de cochlearia y que les con-^ 
valescens prissent de la teinture de squi- 
ne (1)^ et mangeassent du mouton frais j 
que l'on arrosât de vinaigre les cloisons 
de séparation du vaisseau. Il avoit encore 
prescrit une foule d'autres précautions qui 
fièrent insuffisantes pour arrêter l'épidé- 
mie , qui ne cessa qu'après avoir attaqué 
plus ou moins fort les malheureuses vie- 

■ ' ' ■ ■ - - ir - - ■ ■ I - I . I ■ ' I ^ 

\\):^mxlàx china, ''-•-' - . 
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tinies ^^Vùmdâ^é lied marcl^aads & <3iaîr 
hamaine. t ' 

.Le 3p àéct^mhre^; àitrois heures «près-»-, 
midi , nous partîmes Aa Texel , avec uft 
fcon vent d'est ^ qui cootmtioît en augmerù- 
tant depoîs vingt-quatre -heures»^ -Le capi*. 
tome' Moriand , qui. mbntoit Le viaissean 
i^ilÉfnandaht Bopen^erèer-^polcbr , datuui 
le sigrfâl èe lever là prearaère et la der- 
mère ajacre. Notre 'flotte était coiitposée 
d'un grand nortifcre :die fcatimens de la com^ 
pagnie dès Indes. ^ et de vaisseaux mar^ 
dbaïids. Après que te-pâote-^côtier et les 
visiteurs eurent quitté^nos navires , et que 
nous eûmes dépassé la troisième "balise, on 
tira le canon , et nous nous souhaitâm;es 
réciproquement un^ibop voyage. " 

Le 3i aprèi-mîài, nous traversâmes 
le canal qui sépare la Frdnce de TAfegle*- 
terre* . . /r: 

Le 3^ janvier 1772 , nous nous trouvâmes 
-dans les mers d'Espagne ^ et l'eau , qui jus- 
qùes-là avôit pàtu V^rtë , prit un ton bleu- 
ûbscur ; nous-. cotiHtieAçâmes aussi à nou?s 
appercevoir qiriil faisoit plus chaud. 

Le 4, au repaa du .3oir , on servit sur 
la table des officiers^ des crêpes , espèces 
d'omelettes faites avec de la farine et d^» 

G4 
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ceufs.^j&'atimtomer (1) , en. qualité dé^maît»' 
pâtissier , avoit fourni la farine au maître- 
d^hôtel -, et èoit p!ar mégàrde ou» par bê- 
tise , il y avoit mêlé presque la- moitié de 
blanc de céruse , réservq dans une croche 
pour peindre le vaisseau, et enfermé dans 
Farmoire à la farine. Le poids seul deroit 
suffire pour empêcker une pareille| méprisé. 
Les crêpes étoient minces et brûlées dans 
difFérens endroit» , et sur-tout d'un coté , 
en outrer aussi blaiïcbes et aussi sèches , 
que si Ton n'y avoit pas mis de beurre. 
On accusa le cuisinier de lésinerie j il fut 
appelle et fortement réprimandé. Cepen- 
dant la plus grande jiartie des officiers se 
partagèrent une crêpe y à laquelle on trouva 
un goût trèe-doyii, sans, aucun indicé de 
poison k Le jestefut distribué entre Je maî- 
tre-d'hôtel et le^* mousses. Enfin , vingt 
personnes en mangèrent j elles agirent dif- 
féremment surdes individus. Les mousses, 
par exejnple , les Tgndii^tlt tout de ' suite , 
comme ayant. san§ dput^ les nerfs pltfs déli- 
cats et plus faciJqs.ft Ipri^er j quelques-uns 
*■■ ' ' 1^ ■ I j » i 1 1 ) I i l ' j i i r Éj* i i« ■ u f i î i > ■ ■ I ^ 

\ 1 ) L'aumônifer- déi bàtîiteiiîrf lM>llandois -est m ■ roi - 
nistre protestaat > qgfib pQxrai«nt Domine j,Nete du 
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pendant la nuit , et les autres pendant tout le 
jour suivant. Le blanc de céruse , d^un gris 
obscur , déposoit au fond des pots. Quoi- 
qu'on attribuât ces indispositions au vert- 
de-gris de quelques casseroUes et au mal 
de mer , la vue du sédiment m'inspira l'idée 
de faire une épreuve. J'en mis donc un 
peu sur des charbons ardens , que j-^mimai 
encore avec le soufflet. Je ne tardai pas 4 
voir du plomb fondu j ceci merappellaque le 
vinaigre de France , dont nous nous étions 
servis à table , nous avoit paru très-doux 
en mangeant les crêpes , Qe qui ne se pou- 
voit attribuer à la légère dose de sucre 
dont elles étoient saupoudrées. Il falloit 
donc qu'on y eût employé un ingrédient 
imprégné de ploipb. L'expérience me prou- 
va la vérité, de me^, soupçons. Ceux qui 
vomirent dès \ç soir, furent complètement 
guéris , comme les jeunes enrôlés et quel- 
ques officiers, qui ne ressentirent plus au- 
cun mal -aise* Sans doute qu'ils avoient 
mangé les premières crêpes qui contenoient 
moins de blanc de céruse que les dernières. 
Qiielques^uns qui furent plus maltraités , 
.méritent un détail iparticulier. , 
, Le;eapitaine , après avoir vomi , se porta 
bien pendant deux jours j mais il eut^en»- 
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suit^ une colique , qu^ aucun émoUient ex- 
terne 5 ni les tisanes., ni les remèdes nfe 
plurent .calmer. Elle', dura deux jours j ii 
n^y eut qu^ime dose d^opiûm liquide qui 
Ven délivra. Il étoit , pour ainsi dire , 
toinbé en éthysie , et sa toux d^a plu^ 
eieurs jours. ^ 

Mais Paumônier du vaisseau , fet moi , 
fûmes les plus maltiaités. Le 5 au matin , 
mon vomissement commença, et me prit 
trente ou quarante fois dans la journée. 
Je rendis environ cinq <6uillerées d'un sé- 
diment brun. J'àvois mangé une des pre- 
mières crêpes du plat , cônséquemment une 
des dernières faites , qui contenoit bien 
plus de blanc de céruse que celles de dessous. 
Je ressentois en mêm^e temps un mal de 
tête et des coliques , ^eu fortes â la ?é^ 
rite.: Le même jour mes gencives enflèrent 
de la partie inférieure à la supérieure , il 
y vint même de petites bosses qui renfër- 
moient sans doute du blanc de céruse; 
elles *étoient fort sensibles. Les glandes de 
la bouche enflèrent comme celles du men- 
ton 5 ima. salive étoit épaisse , ma lan^ 
brunâtre. Je ne me soulageai qu^en buvant 
beaucoup , pour exciter le vomissement , 
^t j^apçai&ai Te^flûre de k bouche îâvee 
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tin gargarisme émollient. Le 6 , feus une 
bonne salivation , et ma bouche rem- 
plie de plaies^ principalement sur les cô-^ 
tés ^ rendoit tme mauvaise odeur. Une 
glaire jaunâtre s^attacha sur mes dents , et^ 
mon urinfe tiroit beaucoup sur le rouge. 
Pour précipiter la matière par le bas , je 
pris une méde(5ile. Le 7 , mon crkcjiement 
continua , mais moins abondamment j les 
]^laies de Tintérieur de la bouche devin- 
rent jaunes. 

Le 8 , je me trouvai beaucoup mieux; 
mais le blanc des yeux s'enflamma ; je ma 
guéris en les frottant avec la paupière. Le 
9 , les larmes coulèrent en abondance j 
elles étoient cuisantes et rougj|âtres. Le 
côté gauche de la joue enfla , avec une 
douleur d'oreille fort incommode , sur-tout 
quand j'avalois , car je ne buvois qu'avec 
beaucoup de peine , et je ne pou vois ni 
mâcher, ni avaler aucun aliment solide* 
A midi , j'apperçus sur l'enflure de- me'è 
doitgs dès tachés rougis ^ plus ou moins 
grandes , comme si ^lef^ étoiént produites 
parle froid, mais sansi qu^ellës me' ôau-»- 
fiassent une douleur sensible. Elles dispa- 
rurent quelques heures aprè«, et reparu- 
^^ni au bout de-deu3t jours j l'enflure dt 
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coLétoit passée , çt leïplomb descendit de 
la tête dans r estomac , PÙ il me causa en-^ 
core quelques vomissemens. Le 11 , ils con- 
tinuèrent , et furent. mêm« un peu san-r 
guinolens. Le iS, jè,n^ eus -qu'une légère 
oolique , et seulement quelques envies de 
vomir. 

Le i4 , la bouche et le gosier furçnt si 
secs , que tout sembloit collé ensemble ; 
on appercevoit un peu de. blanc de céruse 
dans la salive. Le i5 , j'eus de nouveau 
la colique , avec une froideur dans les ge- 
noux ,. dont plusieurs ofi&ciers s'étoient 
plaints aussi. Le 19 ^ un grand mal de 
tête y avec des envies de vomir , et une 
grande fo^lesse. Le 21 , je ressentis de 
nouveau la colique j avec une douleur vo- 
lante dans le bras droit-, mais fixe dans le 
genou, sous la plante des pieds , et entre 
les os même des pieds , ce qui me gênoit 
beaucoup pour marcher , et dura jusqu'au 
22. Je me portai ensuite un peu mieux, 
et repris insensiblement' m'es forces, jus- 
qu^àu commencement de février , où les 
douleurs me i*epriî:ent et se combinèrent 
avec un jrllun>atisïn^ , quî.mô força; ,^ le 9 
du même r^ois , àrg^rdet* Je^ lit, à cause 
de 1^ fQjbJ^sse .des gi^noux , qui aiigmenr 
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toit ^chaque )oiir de plturen-plus. Je pris 
aussi - tôt im vtwhitif 'pbur- me nettoyer 
Festomac* ■ ,Uij.'."/ - ■ ■ .:/ ;; .-. '; 

iLe*^ i6'l j'eufi un grand mal de tête , des 
douleurs ' dans i«& jointures , et la colique, 
av^c la fièvre, quand la*, douleur se faisoit 
ress:emir yifvement, copime avant et. après 
midi. Je me mis à la diète pendant quel*- 
qu£8 jours , et pris^le matin, pour pur- 
gatif i: une oncéiod^elf ctuamum diaprimi, 
qui me causa up^cviotehte colique >j maîst 
je la eàlmai avec mie* dose d^opium. jAlor^ 
je pus quitter 1er* lit, mais ma tête* étoit 
pesante et mes gi^oux extrêmement foi-, 
hles, ^aaiïs que fç fusse . changé d^une ma- 
nière»; sensible. Ce mal-aise continua jus- 
qu^au 23 } la pesanteur de la lêté.j aug- 
menta: ^ il s^y joignit une idoiileur ^fdans 
l^oreille * droite. Lç .24 1, mon maiixlerîlête 
dcriùt très - violeiit:, avec de, tfiis. batte- 
ment ,rfc[u'en *tne^ imettant sur mén jséant', 
Qû .seulement qtL me reihatant ,. :>e^ ciaîgnoi& 
de tomber en convailsions , ou «nême. ea 
îÇKiplèxié. La douleur ^d^oteille! ^tbit très- 
fofcte y!et.xépondoit aux dents dii tjôtà.rgau-n 
che ,. ce . qui me détermina à^jine £a^e 
s«aigner. Le 25 , lès mêmes sym^toâaesJcon^ 
tinnèrent et furent accompagnés rifinsoriin 
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nie pendant la nuit. Le 26, la douleur 
d' oreille ne se faisoit plus. sentir, le bat- 
tement dans la tête diminua , mais il y 
juccéda des douleurs plus* ou moins fortes 
dans toutes les jointures j particulièrement 
aux genoux et aux couifes , de manière 
que f étois à demi pérclua de mesîmem^ 
très. La cpliqjie né fut pas violenté, niais 
je ressentis dans Feâùe gauohe , une dou- 
leur vive, qui se , pa&spit prompteipent. 
Etant couphé sur le dos , je respirois avec 
plus ou. nupins de 'peine, et j^avôis une 
touX) sèche j les s3rmptomés paroissoient 
régulièrement plus -dangereux depuis dix 
heures du matin jusqu?à quatre heures du 
soir, sans doute à cause de la chaleur f 
le poulsu alors étoit haut et intermittent; 
Festonmc h^admettoitiaucune boisson aigre, 
eonùhe' eau de tamarin , jus de citron, &c. 
Je parenoisi seulement une. goutte du deiûc 
d'esprk ide nitre dans de^ Peau de^ thé; 
LesTiV èsicatèirés. fWDsés sur la nuque du €ol , 
iie> dimikiîièrBnt pas xxàssi mal de tetè; ; ' 
_ Le D&\^\% batteiment de tête diminua, 
fl^ oeissd înême , ainsi que la difficidté de 
respirer^ quoique la tête fût lourde conune 
du plondor j les douleurs des jointures pa^ 
roissoiettt calmées , mais «lies augmente- * 
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ï^nt }^. 3oir.,. ôirisiiquef^, celles de& épaules , 
contijmècent 4 peu ,près de même , jus^ 
^'<ui .1^9 , et augmentèrent : encore. Le i ^ 
mars . i^t les» jours suivkns , elles dknînuè- 
rentj mais la pesanteur de la têtej la foi- 
blesse des genousc y accompagnées dMne lé- 
J^fQ: ^uleiir causée .paîr le plomb , et qui 
me iesta quel<pi0 tems , m^aurôit été bien 
jdus.fimestè^ Jii« je^n^iétois arrivé dans xm 
ms^ hesay climat /'iju^ 'Delui dm ^^Câp de 
Bonne^^EspéraneeJj^y trouvai tî^s /les rà- 
fraîchissemensim^inâï^les en fruits eVtn 
légumes:^ cultivés 'dàris^' le pays, par les 
mains:^de^indUfiit^iéuX: Eui-opéen. < '"'' " 

L'aumônier ^uVafeiséëû eut aus^flei pre- 
miers jours , de viôfeiït^s coliques V^a^cohi- 
pagnées^ide tôniis^liieiî^i II lui viiit,^ comme 
atff^ capitaine ç>^*^i^krflui'es et '^ès- plaies 
a«x^jgëttcives j m^Rè^'ee dernier îie vomit 
pasï^KBt n^eut qUeiitresf-peû'd^ coK^ès:^-A' 
la fin di$ janvier,' ri<Jtre aUmôiiîér^éh res- 
^eiijLit uiie^ très-fibfte , qu'on eiit'feéaùcoùp 
dôpeàite'â âdomw V^efc) de» ém^liéus.^EUe 
ï^Vfevt encore qtfôtq^ei' jours âprèVj aVeo 
à^ i tranchées - tetwble^. La rhubarbe ,'^ lar 
4é<5(9Ction de èéné , l'îs pilules iaxâtitîes , 
ou les lavement '^èmoiliens^ lie puferit le 
Joulaîger^f un lacement de tabac fut éga- 
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Cernent sana effet j on en donna un second 
qui procura une seile , .mais la colique et- 
le vonlissement ne sîappaîsèrent qa^^r&o 
une bonne dose d^opium liquide de Si- 
denhanx. 

Le sous-chef de la. cuisine eut aussi ^ 
quelques jours après:, uae. ooliqùe qui ^e 
passa dV^ord par le moyen !d^ ttenèdess- 
ordi^aites,^ mais eUAireyint M.augAeaitiaf 
tellement , que le 2 févrierî , <™' cfàîg^irr 
une inflammation dVntraiUes, car 'la dou^ 
le^r le rendit preiSquetfiariêux^ etiLjvou*- 
loit §e percer le ventre. On lui ou\5yit;la. 
veine, et des lavemejt^ Jq, ; soùla^rent 5 
mais le : second joçir la ^ colique 1© , reprit 
avec plus, de: violejice quje^ jamais j.Ijes pî-^ 
- lulçs, Jaxatiyes: etï çjfr^ Jfoçt^ .lavemi^nôiVf :-^n^ 
pracufèr^t ,auçun ^oijijagefeent } 'ilî^V eut 
qu^fCeux 4© tabacoqu^^prpduisireat^^iîei^- 
que :^flfet,o encore; fatHut^^il lui en donner 
de^x jO^ içpis. On^ap^j^isa ia coliqjie j^teo 
de Topimii liquide $ mais KeSet ne fut pas 
aus^ih^ri^T^x (juô. la fois^; précédente ^ par 
il ;qt^éprOuva du soul#^€!i0ïe|it que pead^wt- 
quelques instans , ce «jui détejçmina. à 1^ 
appliquer les résicatQii:^^: sur Testomao, 
et Iqi colique fut cOînplèWment calniée j 
mai% le malade se tisgHiMfa. percl^a.d^une 

cuisse , 
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AtJ Cap de Bonne -Espérance. ii3 
cuisse , et ne pt)Uvoit pas même marcher. 
Cette incommodité n'eut pas de suite , et 
diminua peu à peu. 

Ce malheureux événement , qui ne coûta 
pourtant la vie à personne , m'apprit , dans 
la suite de mes longs voyages , à être plus 
délicat sur le choix de mes alimens. 

J^e ly janvier, nous étions à la hauteur 
de Santo^Porto. Quand les vaisseaux hol- 
landois qui vont au Cap ont été long-temps 
balottés par des vents contraires , dans les 
mers du nord , ils s'arrêtent assez volontiers 
à San - Jago , pour faire eau et prendre 
quelques provisions fraîches. On prétend 
cependant que l'eau de cette île ne se con^ 
serve'pas fort long-tems. Nous la doublâmes 
avec un très-bon Vent ^ afin de ne pas pro- 
bnger notre voyage. 

Le ig , les Canaries parurent à notre 
droite , avec leurs hautes montagnes , jaunes 
et rouges , et le I^orte - ventura à notre 
gauche. 

Le 20 , bon vent. 

Le 26 fut le premier jour depuis notre 
départ, où nous eûmes le service divin. 
On récita des prière^, on chanta des pseau-^ 
mes , et on lut la bible. A la vérité , dans 
Iqs beau3L tems , on faisoit la prière du 

Tome L H 
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matin et cello/du soir , mais pas très-fré- 
quemment i 

Le soir , on voyoit dans Feau des mil- 
liers d^ animaux , brillans comme des étoiles, 
quand le bâtiment les touchoient , et de 
grosses boules qui répandoient autour de 
la fenêtre de la cahute , quand elle étoit 
ouverte , une lumiore semblable à celle 
d^un éclair pâle. 

Le 2g , nous nous trouvâmes vers le \b^, 
degré de latitude nord. 

Le 3 et le 4 février , sous le 8® degré ,, 
c^est-à-dire , très-;|)rès de la ligne. Il éclai- 
roit pendant la nuit , sans que le tonnerre 
grondât. On prétendoit que c^étoit signe 
de vent j mais nous n^en eûmes pas. On 
prit des poissons et quelques gros oiseaux. 
Les malmuks parurent. La chaleur devenoit 
chaque jour plus forte et plus insupporta- 
ble. Nous trouvâmes que le jus de citron , 
mêlé avec du sucre , formoit une boisson 
très-rafraîchissante. 

Le 8^ Ton apperçut une superbe trombej 
la colonne partoit de là surface de Peau, 
comme de petits nuages dispersés , qui 
s^accrurent ensuite. Il en sortit une espèce 
de tuyau étroit ^ dont le milieu s^épaissis- 
soit insensiblement , et qui se terminoit en 
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nuée. Elle ne dura pas long - tems , et 
disparut aussi rapidement qu^elle s^étoit 
formée* 

Le 2 1 , une grande quantité de poissons 
nageoient à la suite du vaisseau j c^étoit 
une grosse espèce d^aiguille de mer (i) , 
dont la dernière vertèbre de Pépine du dos 
étoit très-longue. 

Le 22 , un peu après onze heures, nouia 
passâmes la ligne j la chaleur fut si vive , 
que le beurre ressembloit à de Phuile , la 
dre à cacheter se fondoit j les lettres se 
collèrent ensemble , et les cachets furent 
effacés. Les poissons volans ( 2 ) parurent 
alors en foule ^ ih voloient presque tous 
à la file les uns des autres j néanmoins 
nous en vîmes quelques-uns voler en sens 
contraire. Nous apperçûmes aussi un gros 
Qiseau noir , qui* voloit très-haut. 

Le scorbut commençoit à faire des pro- 
grès dans notre équipage j Teau dans la- 
quelle nous avions eu cependant la pré- 
caution de jetter du vif -argent, devint 
putride , et avoit une odeur cadavéreuse i 
les vers s^y étoient tellement multipliés, 



(2^ Eitocœtus voUtans, 

Ha 
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qu^on ne pouvoit plus en boire sans tlié ou 
café. Mais, qtfelques jours après, elle se 
clarifia d^elle-même , et devint très-po- 
table lorsque toutes ses ordures furent dé- 
posées au fond. En attendant , on recueillit 
de Peau de pluie , malgré les défenses , 
parce qu^on la regardoit comme dange- 
reuse , parce qu^on croit qu^elle engendre 
'des maladies. Celle qui couloit le long des 
cordages , avoit le goût de la poix. On 
dit qu'on conserve la bière, en y mettant 
deux œufs qui s^y dissolvent. 
* Le 28 mars , nous eûmes le soleil à pic , 
et le dépassâmes de manière qu'il fallut 
ensuite prendre la hauteur à stribord , quoi- 
que nous l'eussions prise précédemment à 
bas-bord. Parvenus un peu au-delà de la 
ligne , du côté du sud , nous sentîmes le 
vent fraîchir de plus en plus , quoiqu'en 
général il ne fût pas très-bon , car il nous 
poussa du côté de l'Amérique , à soixante- 
dix milles environ de la terre. Plus nous 
' tirions vers le pôle méridional , plus le foni 
de Pair se rafraîchissoit. 

Le 24 mars , nou^ découvrîmes les mon- 
tagnes du Cap de Bonne-Espérance. Nous 
péchâmes des dauphins , que nous man- 



geâmes. 
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Le 26 , une grande quantité d^oiseaux , 
particulièrement des malmuks? , bruns en 
dessus , et blancs dessous le vdntre , vinrent 
nous annoncer que nous approchions de la 
terre. Quand ils étoient fatigués , ils sie repo- 
soient sur les vagues de la mer^ • et lïe pa- 
rurent pas les jours suivent. ' 

Le 28 , Ton vit le varech-trpmpette (1) 
flotter sur Peau , marque non êq^ivoque 
que Fon n^est plus loin du Cap , du rivage 
duquel cette plante se détache. : 

Le nombre de malades , qui: «voit été 
très-considérable pendant toute la traver- 
sée , commença un peu: à diminuer , «près 
que nous en eûmes perdu , à la vérité , 
une grande partie. - ' ' 

Les maladies dominantes sur le navire , 
furentlesfîèvres pourpres , putrides^ accom- 
pagnées de rhumes , plus ou moins dange- 
reuses , les rhumatismes , les érésipèles , 
le scorbut. Certains eurent des ulcères , 
des toux ^ des diarrhées 5^ dea dysenteries , 
des maux vénériens , &c^ 

Les matelots qui s^échaufFoient à la ma- 
Hoeuvre du gouvernail , jusqu^à suer , et 



(1) Fucus huccincUis,, 

H 3 
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ii8 1772; Voyage de Hollande 
qui ne se mèttoiçnt pas ensuite? à l'abri 
du froid; étoi eut ordinairement malades, 
mais plus souvent encore les soldatp mal 
3,ains 5 et il arrivoit rarement à ces derniers 
de se tireb- d^ affaire. ... 

On pren4 un ndmbre de gardes-malades , 
proportionné au besoin des circonstances. 
Us donnent à ioire aux pjersonnes qui leur 
sont coïïfiées , leur foijit prendre leurs mé- 
dicamens j les aident à descendre de leur 
hamac , à y monter , et accompagnent les 
convalescéns qui vont prendre Tair sur le 
pont, La fièvre se déclaroit rarement sans 
être précédée d^une crise, car les malades 
ce coucbdient presque nuds , ou avoient 
Fimprudence de se lever, tout eu sueur, 
buvbient'^de J^eau froide enf secret, ou 
même s^en versoient sur le corps. Il en ré- 
sultoit plusieurs métastases , et de cruels 
abcès aux t)ras , aux mains, aux jambes, 
et aux joues j la gangrène se mit a plu- 
sieurs , et -d' autres se trouvèrent épuisés^, 
au point d^en. mourir. Quelques-uns en 
gardèrent une surdité , qui augmenta tou- 
jours. 

Le mé.tastase s'attachoit, à la cuisse, où 
il leur causoit une douleur insupportable^ 
quand il leur tomboit sur les yeux , ils ne 
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poUToient plus voir ; leurs jambes s'en- 
floient , quand lé pied en étoit attaqué j 
enfin , plusieurs eurent la petite vérole. 
I^es symptômes diexertaines fièvres , étoient 
des vomisseùiens ^iîdâtf es j une . dianhée 
cruelle ; au transport , souvent succédait 
là ïhalignité 3 deux malades eurent un dé- 
lire doux j vin^-^uatre heures avant leur 
mdtl , et ils chantèï?ent 'jusqu^au moment 
dé rendre Pâme. ■ . ' 

Depuis- netrfe déport , nou^ ccfmptâmes 
régulièrement ' cent '^ôiliquaiSt e malades , 
jnéqû'^àtt passage de la li|ptb' , épxwjue ou 
les plus ïbibles de ^équipage ^ucceonbè- 
rènt.' 

On iaroit, eu e^pendant la' précaution dp 
faire toujours marcher les pompes à air 5 
otfèmpèéhoit les ivrognes de dormii' peu*- 
dant le joûr^5 et de boire pendant la nvàh 
Il y avôit continuellement une voile, du 
grand mât rabattue devant la .principaie 
fenêtre' du vaisseau , pour favoriser. Tin- 
trodjaction de l-air fr^s ; l'équipage âvoit 
ordre -, quand il faisoit beau y de se tenir 
sur le pont , d^y transporter les cofîres 
et les hamacs , pour ieur faite, pi'.endre 
Tair, pendant qu^on nettoyoit rintériïîUB^ 

qu'on le parfutïitM aVec de la^ ^a^ne àa 

H 4 
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genièvre , de la poudre , et <^^on l^rro- 
soit de vinaigre. En outre , on excitoit le$ 
gens de Féquipage à s'amuser,, à être 
toujours de bonne hiqneuT , sur-tout très- 
propres , à sécher leurs bardes , et à en 
changer. 

Le médecin ou le premier, chirurgien, 
visitoit les malades deux fois par jour , à 
huit heures du matiu et à quatre heures 
d'après - midi. C'est à cette dernière vi- 
site qu'il fait son ordonnance.. Les noms 
de ceux qui peuvent s'avancer jusqu'au 
coffre aux médicamens , est marqué sur une 
^ardoise , avec les remèdes qu'ils doivent 
prendre pendant la journée , et l'on va au- 
près du lit de ceux qui sont plus incom- 
modés } le médecin rend compte au ca- 
pitaine ou au pilotede garde , du nombre 
des morts de la nuit précédente , et de la 
situation des malades. Il donne cet état, 
par écrit , au pi^'mier matelot, afin que 
les malades ne soient pas commandés de 
garde. Il leur prescrit les aliment qu'ils 
doivent prendre , et le houtelier est chargé 
de le faire préparer. On donne aux plus 
malades , la soupe et la desserte de la 
table des officiers. Quant à ce qui ne fait* 
point partie des médicamèns, ou mêii^e d» 
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leur composition y comme Teau fraîche , 
le sucre , le vinaigre , l^huile , le jus de 
citron , le vin d'Espagne ou le vin blanc , 
le salpêtre , Teau-de-vie , le genièvre , &C. 
on en fait une liste , qu'on remet au pre- 
mier pilote. 

Après la mort d'un homme de l'équi- 
page y le médecin en feit son rapport \ le 
pilote de garde ouvre aussi-tôt le coffie 
du défunt , et distribue ses habits aux plus 
nécessiteux. ' 

Le médecin garde aussi par devers lui 
Tin journal des maladies, de ces ordonnan- 
ces , et MTiÇi liste des mor4:s , qu'il remet 
au gouverneur du lieu de sa destination. 

S'il meurt uli hoinme de Péquipage , 
tandis que le navire est dans une rade 
quelconque , on hisse un petit . pavillon à 
Une vergue i alors ii vient une barque 
avec un cercueil , pour enlever le cada- 
vre. Mais en pleine mer , on le coud dans 
un hamac , avec du sable ou du plomb , 
pour qu'il tombe au fond de la mer, et 
après qu'il a été exposé quelques heures 
au pied du grand mât , on le coule à J'eau. 

Quand un homme a fait son testament 
ayant de mourir , le premier matelot et 
le contre-maître le paraphent. , 
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Les rations de comestibles qui doivent 
être distribuées toutes les semaines ,. ou 
d'une semaine à Pautre , comme huile , 
tamarin , jus de citron , beurre , froma- 
ge , &c. ne le sont quelquefois que tous 
les mois ou toutes les cinq semaines , se* 
Ion le caprice et Fintérêt du capitaine , 
ou du preînier pilote. Il en résulte qu^on 
soustrait à Péquipage une foule d\)bjets ^ 
qui sont ensuite vendus par les officiers qui 
ont commis, ce vol , ou bien les gens de 
Tèquipage n'ont plus de vaisseaux suffi- 
sans pour tout ce qu'on leur distribue. 
En outre j il leur an'îVe souvent de con- 
sommer en peu d^ jours 5 ce qui devoit 
leur durer plusieurs- semaines. Les moins 
rusés se laissent v6lét. *LGt distribution de 
la viande: et du lard, se fait aveo plus 
d'ordre. On donne â discrétion du vinai- 
gre , de l'huile , du -sel et du poivre j 
mais chaque homme h^a qu'une demi-livre 
de beurre par semaine , et trois livres et 
demie de pain. Le njardi , on remet au 
cuisinier ttne livre de lard par tête j le jeudi 
autant de "viande, le vendredi de la merlu- 
che , le dimanche des pois , d^ la viande j les 
autres jours , du gruau y des pois y des fèves , 
des pommes- de-terre , des choux rouges , et 
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des oignons de différentes espèces , du rai- 
fort , des carottes, tantôt avec du lard, et 
taiïtot ayec de la viande fraîche. Dès que le 
navire a gagné au large, chaque homme re- 
çoit trois fromages , pesant chacun plusieurs 
livret. 

Xa compagnie des Indes fournit aussi des 
bas , de la biirre grosse et*fine , qu'on donne 
à crédit à ceux qui veulent en jK)rtef. Mais 
comme le capitaine préside encore à cette 
distribjutioa , ceux qui Timpprtunent en re* 
çoivent préférablement à ceui qui en ont 
véritablement besoin. 

Le '3o mars nous apperçûmes encore de 
grands biseaux , qui nops annoncèrent que 
le Cap n'étoit plus éloigné. On distribua 
pour la seconde fois des habits aux soldats, 
qui jusqu'à ce moment avoient été à demi- 
nuds. 

Le 7 avril , nous vîmes une mollusque (i) 
qui voguoit sur la mer. Les grands mal- 
muks parurent plus nombreux que jamciis , 
et un vent contraire nous empccha d^ap- 
procher de la terre. 

Le 10, on vendit à l'encan les effets d'un 
matelot qui venoit de mourir. Ils se montè- 

(0 HolalJmria physalis. 
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rént à 68 florins , dont la moitié fiit destinée 
pour les pauvres de la Hollande , et Fautr© 
moitié pour ceux du Cap , sans qu^on daignât 
même songer aux héritiers du matelot. 

Vers les quatre heures d'après-midi , nous 
découvrîmes un bâtiment et un oiseau blanc 
et bleu 5 de la gi'osseur d'une hirondelle , qui 
se balauçoit sur Fêau. Deux baleines passè- 
rent auprès de nous , et Feau avoit déjà 
changé du noir au YeTtj preuve certaine 
pour les marins que la mer n'itoit plus si 
profonde 5 et que nous approchions de la 
terre. 

Le 11 nous vîm^e^ des oiseaux de terre, 
qu'on distingue aisément de ceux de mer, 
e^ ce qu'ils ne volent pas avec la même vi- 
tesse , et qu'ils agitent beaucoup plus leurs 
ailes. Vers dix heures on commença à dé- 
couvrir la montagne de la Table : l'eau étoit 
toute verte. . ; j 

Le 12 , il s'éleva un vent sud-est, qui 
nous empêcha de gagner le port,.de jna^ 
nière que , pendant plusieurs jours , nous 
ne fîmes que louvoyer. 

Le i4, nous vîmes des souffleurs, des 
chiens de mer (1) sautant , et le varech- 

" • ..Il I M I J! !■" 

(1) Phoca. 
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trompette (i) nager sur Peau en grande 
4juantité. Les oiseaux de terre se reposent 
souvent sur cette plante. 

Le i5, une multitude d^oiseaux de mer 
nageoient devant le port. 
. Le. 16, nous abordâmes heureusement 
à la rade de la baie de la Table j et après 
y avoir mouillé , nous fîmes une décharge 
générale de nos canons , et nous- npus fé- 
licitâmes mutuellement. 

Le commandant des forces navales et 
un chirurgien , vinrent de la ville j le pre- 
mier ,' pour recevoir les dépêches de la 
compagnie, et autres papiers ; le second, 
pour s'informer du nombre des morts et 
des malades. Il s'en trouva peu de ceux-ci 5 
mais nous avions perdu cent quinze hom- 
mes , dont dix étoient morts à la rade du 
Texel , et deux noyés par accident. Les 
autres vaisseaux qui nous accompagnoient 
avoient encore été plus malheureux j le 
Hoenkoop comptoit en tout cent cinquante- 
huit morts , dont cent trente-six devant le 
Texel et ving-deûx pendant la traversée; le 
Guillaume J^ y deux cents trente , et le 

Jongé-Samuel y de Zélande , cent trois. 

. ._...' * 

(1) FucM5 buccinalis. 
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A peine eûmes-nous mouillé , que notre 
vaisseau fut environné d^une multitude d'es- 
claves noirs , et de chinois , qui venoieût , 
dans de petites barques , vendre à prix 
d^argent , ou troquer de la viande fraîche, 
des légumes , que les matelots recey oient 
avec empressement^ pour des habits ou 
des marchandises. 

Parmi plusieurs vaisseaux qui nous ayoient 
devancés dans la rade , yen vis un suédois^ 
qui avoit amené mon ami le docteur Sparr- 
mann. 

Le 17, je suivis à terre le capitaine, 
^et j'eus un logement chez M, Hendrick- 
Fehrsen. 
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SECONDE PARTIE. 

Séjour au Cap de Bonne-Espérance ^ et 
dijférentes excursions dans Vintérieur des 
terres : depuis le ly avril jusqu'au / sep- 
tembre i//2. 



CHAPITRE PREMIER. 

SÉJOUR AU CAP. 

tiN arrivant au Cap , mon premier soin 
fut d^aller rendre mes devoirs à M. le ba- 
ron Joachim van Plettenberg , vice -gou- 
verneur , ainsi qu^aux autres membres de 
Fadministration , pour.:,db$quels j'avois des 
lettres de recommandation. Je remis à M. de 
Plettenberg , la lettre adressée à M. Tul- 
bagh , qui étoit mort le mois d'août précé- 
dent , dans un, âge avancé et généralement 
regretté j mais je n'y perdis rien , car le 
vice - gouverneur me reçut très-bien , et 
promit de me seconder dans le projet que 
j'avois formé de faire un voyage dans l'in- 
térieiyr du pays , pendant mon séjour 
au Cap. 
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Tandis que ma chère patrie^ que j^avoî» 
laissée au-delà de la ligne , goûtoit déjà 
les prémices du printems , Phiver commen- 
çoit ici à se faire ressentir. Il me fallut 
attendre plusieurs mois avant de m^enga- 
ger dans Pintérieur du pays , et je ne com- 
mençai mes courses qu^en septembre. Je 
ne crus pouvoir mieux faire que d'employer 
ce tems à étudier Técofiomie rurale , à 
connoître les établissement de la ville Ajx 
Cap , les productions animales et végétales 
des environs et des montagnes voisines , 
où je fis différentes excursions , en atten- 
dant que je pusse pénétrer plus avant , et 
examiner avec plus d'attention. 

Le Cap de Bonne-Espérance est la pointe 
de terre de PAfrk^e , et même de tout 
l'ancien continenîlp la plus avancée vers 
le midi j c'est aussi le plus grand cap 
connu. 

Barthelemi Dîas , Portugais , le décou- 
vrit en 1487 , et le roi Emmanuel lui donna 
le nom de Cap de Bonne-Espérance (1). 
Vasco de Gama y aborda pour la seconde 
■*'■ 

(1) Voyez le Vécoiwertes des Portugais dans, lesi 
Indes, parle P. Laffiteau ^ tora. I, page 67, édit. 
i/i-12. Note du rédacteur. 

fois 
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fois en 1497 , par ordre du roi de Portu- 
gÊ^ 5 selon les observations de la Caille , 
ce Cap gît yers le 33® degré 35 minutes 
de latitude sud , et 35 degrés 2 minutes 
de longitude. 

hu. baie de la Table , où les vaisseaui * 
mouillent dans une grande rade , est à un 
peu plus d^u« quart de mille de la ville. 

Le lendemain du jour de notre arrivée 
on transporta les malades à Phôpital j le 
sous - chirurgien les accompagna. Les sol- 
dats 5 conduits par leur chef ^ entrèrent dans 
la ville , où celui-ci ne fait plus que le 
service de sergent. 

La ville est bâtie avec beaucoup de ré- 
gularité , et s/étend depuis le rivage de la 
*mer jusqu^au pied de la montagne de la 
Table , derrière la partie gauche de Ta 
montagne du Lion , et un peu à Pest de 
la montagne du Diable. Sa plus grande 
dimension se mesure conséquemment du 
sud a Test.' 

En descendant à terre , on n'est pas 
fouillé 'ni interrogé par des commis, ni 
arrêté par des barrières. Quoique la ville 
n'ait ni portes , ni remparts , elle n'en est 
pas moins en sûreté au milieu des sau- 
vages. 

TomeL I 
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Toijtes les maisons ici sont de pierres ^ 
et blanchies avectine , quelques fois dei^x, 
mais rarement trois couches de chaux; 
la plupart des toits plats , ou couverts d'une* 
herbe indigène , nommée gazon des toits (i), 
qui pousse sur unç charpente fort ba^se ^ 
à cause des grands ouragans qui empêchent 
qu'on n'élève les bâtimens àgne certaine 
, hauteur , et qu'ort ne les couvre en tuiles. 
Il n'y a que la maison du gouverneur et, 
le hnagasin de la compagnie qui paient trois * 
étages. 

On ne se sert pas de dotnestiques euro- 
péens 5 ce sont des esclayes noirs ou mu- 
lâtres de Madagascar, de la côte de Ma- 
labar , ou de différentes autres contrée» 
de l'Inde. Ils parlent malais ou mauvais 
portugais , mais rarement hollandois , et 
savent difiPérens métiers très-lucratifs pour 
ieurs maîtres. On recherche plus particu- 
lièrement les tailleurs , les maçons et les 
cuisiniers. Les esclaves se louent pour tra- 
vailler à la semaine ou au mois j pendant 
ce tems ils sont obligés de payer une cer- 
taine somme à leur maître. Les naâles 
tiennent beaucoup à leufs cheveux , et le$ 

(i) Rtistiotectorum, h, Snppl. p 425, 
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enveloppent dans un mouchoir roulé en 
turban autour de leur tête j les femmes 
se contentent de les relever et de les at- 
tacher avec une grosse aiguille. Une courte 
jaquette ou espèce de corset , avec un 
pantalon , forme tout leur habillement. Us 
ont toujours la tête et les pieds nuds ^ 
comme une marque de leur servitude. 

Avant qu^on ne se mette à table , et 
quand on en sort , un esclave présente 
aux convives , de Teau et un essuie-main y 
dans les maisons opulentes , chaque con- 
vive en a un derrière soi pour le servir. 
As tiennent ordinairement un éventail de 
feuilles de palmier, pour chasser les mou- 
ches , qui ne sont pas nrioins importunes, 
qu^en Europe. 

Dans l'intérieur comme à ^extérieur de 
la ville , on voit de superbes jardins rem-' 
plis de légumes et de fruits. Ils sont ar- 
rosés par les eaux qui descendent en ruis- 
seaux du haut des montagnes voisines. Lq^ 
plus grand et le plus magnifique de ces 
jardins , est incontestahlement celui de la 
compagnie des Indes j il s'élève là comme 
Un chêne antique , au milieu des foibles 
roseaux. Il fournit aux nouveaux débar- 
qués leurs premiers rafraîchissemens j son 

I 2 
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extrême fertilité, et Paliondance de ses pro- 
ductions , le mettent en état de pourvoir les 
vaisseaux hollandois , et même les» étran- 
gers 5 de tous les végétaux nécessaires à 
la continuation de leurs voyages. On tire 
chaque année des graines nouvelles de 
Hollande, parce que les espèces dégénè- 
rent par la suite du tems , à Fexception 
de celle des choux -fleurs, qui se boni- 
fient au Cap , et s^abâtardissent en Hol- 
lande. 

Les pommes , les poires et autres fruits 
d'Europe , mûrissent ici plus ou moins bien , 
mais n'acquièrent- jamais le même degré 
de maturité et de bonté , et ne se con- 
servent pas long-tems. Les pêches n'y sont 
pas aussi exquises que dans le midi de 
l'Europe. On les fait sécher conune les 
poires , avec ou sans les noyaux; '^ 

Xes arbres transplantés d'Europe , commQ 
le chêne , le peuplier blanc (1) , perdent 
leurs feuilles en hiver , comme dans leur 
pays natal , tandis que ceux d'Afrique 
restant toujours verds. Cette différence est 
d'autant plus singulière , que l'hiver n'est 
pas plus froid ici que l'automne en Suède j 

p I ■■ I I 1 1 ■ I. ■ Il II I ■———I M il ] i m 

' (*) Q^f^^^s robur et Populus alba. 
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en outre , les feuilles tombent dans la partie 
méridionale de la ligne , précisément à la 
même époque où elles poussent dans le 
nord. On ne' plante pas ici de tilleul (i), 
parce qu'il ne peut résister 'aux otoËgans 
qui désolent assez souvent des riyages , et 
il ne profite pas. Le noisettier ou cou- 
drier (2) , le ceiisier (3), le groseiller 
blanc ou vert , le groseiller rouge et blanc , 
donnent rarement du ftuit. Le myrthe par- 
vient à la hauteur ordinaire d'un arbre, 
mais son tronc n^ acquiert pas de dureté , 
et il n^est pas très-fourni de branches. Sa 
flexibilité le rend tijès-utile pour former d^ 
hautes haies dans un pays sujet aux oura- 
. gans , parce que son tronc cède volontiers 
aux efforts du vent. 

Le pied de la montagne , ou les collines 
qui environnent la ville ^ sont composées 
d'une terre grasée rougeâtre , couleur 
qu'elle contracte par Peau teinte d'acide 
de fer ^ qui découle par les fentes des ro- 
chers. Plus haut y sur le sommet de ces 
collines, sont des pierres grandes et pe- 

(1) TilidEuropea, 

(2) Coryius avèllcuiœ, 
{à\Pnmus c trapus, \ 

15 
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tites j détachées de la montagne , et éparses 

çà et là. 

Je vis le jardinier Auge , qui ayoit fait 
plusieurs voyages: de long cours dans rin- 
térieur des terres , où il avoit rassemblé 
toutes les plantes et les insectes envoyés 
depuis en Europe , par le gouverneur Tul- 
- bagh , à M. de Linnée et aux professeurs 
Burmann et Van -Roy en. Comme il ne 
manquoit pas de faire annuellement quel- 
ques coursés dans Fintérieur du pays , il 
vendoit aux étrangers des herbiers , des 
oiseaux, et des insectes. L,e docteur Grubb 
acheta de lui cette belle collection de plan- 
tes 5 qui passa ensuite au professeur Ber- 
gius. Ce dernier en a donné une magni- 
fique description dans son ouvrage inti- 
tulé Plantœ capenses. Les connoissances 
botaniques d^ Auge/ ne sont pas très «-éten- 
dues , et il s^est borné à rassembler tout 
ce qui lui a {)aru grand et beau. C'est 
cependant à lui seul , pour ainsi dire , que 
nous devons les découvertes faites après 
MM. Herrmann , Obdenland et Hartog , . 
dans^ cette partie de l'Afrique. ^- 

Mais jetions maintenant un coup-d'œil 
sur l'état militaire du Cap. 

La citadelle est bâtie sur le rivage , i 
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Test de la ville , environnée de hautes 
murailles et de fossés profonds. Elle ren- 
ferme des logemens suffisans pour le gou- 
verneur, qui n^y demeure cependant pasj 
pour le major et pour les autres officiers,^ 
ainsi que pour les soldats. Immédiatement 
après le coucher du soleil , .on ferme la 
grande porté j les soldats qui n^ont pas la 
permission de sortir , se rassemblent au son 
du tambour, et on fait Pappel de chaque 
compagnie. La petite porte reste ouverte 
jusqu'à dix heures , moment où Ton sonne 
une cloche pour rappeller les soldats qui 
n^ont pas la permission de passer la nuit 
dans la ville 5 on ne Foèyre plus jusqu^au 
lever du soleil , à moins qii^il ne survienne 
un événement extraordinaire , ou pour un 
cas très-pressant , comme, par exemple , 
lorsqu'on a besoin d^une sage-femmç. 

Il faut toujours qu^un chirurgien coucher 
dans la citadelle. 

Le premier objet dont un soldat est 
obligé de se pourvoir , est son équipe- 
ment j la compagnie le lui avance , et il 
s'acquitte en la servant. Tous les trois auâ 
elle fait établir une certaine quantité d'é- 
quiperaens poiir la trompe. S^ilne s^ en trouva 
pas assez pour les recrues nouvellement 

I 4 
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arriv-ées , ces soldats sont obligés de monter^ 
la garde avec les hardes que leur ont donné 
les marchands de chair humaine , lesquelles 
consistent ordinairement en un gilet et \hi . 
pantalon. 

Ceux -qui ont reçu un billet de trans-^ 
port en Hollande, n'en touchent le mon- 
tant qu^au terme fixé , et lorsqu'il est bien 
gagné j ces effets sont en général à dix- 
huit mois de vue, et même plus } pen- 
dant tout ce tem$ , le propriétaire ne re- 
çoit que la paie nécessaire pour sa nour- 
riture et son service. Il doit se procurer , 
par un métier quelconque , son habille- 
ment et Faisance qu'il désire. Ceux qui 
n'ont pas d'état , montent la garde pour 
les autres. Un soldat qui sait un bon mé- 
tier , peut gagner une demi-rixdâlle (1) par 
jour j il donne quatre schelings de Hol- 
lande pour sa garde. Quelques-uns ga- 
gnent aussi un peu d'argent en lavant le 
linge de leurs camarades. Un soldat peut 
bien toucher double paie pour sa nour- 
riture , mais on lui retien£ deux florins 
par mois , pour ce qu'on appelle les sub-^ 
side$. , 

(1) Un ducaton. 



Digitized by VjQOQIC 



177^* SÉJOUR ATI Cap. v5j 
Chaque soldat monte la garde de deux 
jours Fun , ou tous les trois jpurs j de ma~ 
nière qu^il a toujours à lui un jour et souvent 
deux. La garde est , comme presque par- 
tout , de vingt-quatre heures , le moindre 
poste est composé d^un caporal et trois 
hommes j les grands postes sont comman- 
dés par un sergent avec douze hommes; 
les factions durent deux heures j chaque 
homme en fait quatre , et se repose quatre 
heures entre chacune. 

L^engagement des soldats est de cinq 
ans , sans y comprendre la durée de leur 
retour en Europe. Pendant tout Ce tems, 
il ne leur est pas permis de retourner 
dans leur patrie 5 mais ceux que les offi- 
ciers favorisent , ont bien plutôt leur con- 
gé ; certains même retournent sur le na- 
vire qui les a amenés. Un soldat peut se faire 
içatelot. 

Quand un soldat a fiiri son tems , il est 
libre d^ s'en retourner dans sa patrie , ou 
de contracter un nouvel engagement de 
trois années j alors il reçoit deux florins 
d'augmentation par mois. A Fexpiration 
de ce second engagement , s^il veut en 
contracter encore un autre de deux ans , 
il a une autre augmentation de deux flo- 
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vins , ce qui forme le maximum de la paie 
d'un soldat , car il ne peut aller au-delà , 
à moins qu^il n^ob tienne un grade. Le sim- 
ple soldat peut devenir caporal , sergent , 
et même officier j il peut être assistait^ 
dans quelque comptoir , ou chirurgien , 
qtiand il a fait ses cours en Europe. 

Au reste , un soldat a plusieurs moyens 
de se débarrasser de son mousquet , et 
même du service. Le plus commun est ^ 
comme on dit ici j d^ aller #n pa^s , c^est-- 
à-dire , d^avoir un congé ^ alors on est 
affranchi de tout service ^ et on se soutient 
en exerçant la profession que Von a ap- 
prise. Ce congé ne coûte que quatre rix-^ 
dalles par mois , et un schelling à Padju-- 
dant de la compagnie j et Pon touche en 
même teins la paie de chaque mois. Pen-^ 
dant mon séjour au Cap ^ il y aVoit cent 
cinquante soldats en pass ; le produit d© 
leur congé se partage entre peux qui font 
le service de* la garnison , et se nort^me 
argent de service. Un soldat reçoit huit 
à neuf rixdalles j le caporal , douze j le 
sergent , seize ; les officiers se p^'tagent 
le reste.) L^argent <îu posa doit être remis 
régulièrement le dernier jour de chaque 
mois ^ entre le» mains du ministre, , qui ^« 
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est dépositaire. En tems de guerre on 
n'accorde pas de pass y et tous les soldats 
font leur service personnel. 

On accorde aussi des congés au profit 
des officiers de l'état-major , sous la déno- 
mination de gardes-francs. 

Le gouverneur prend autant de soldats 
qu^il en veut , pour son service ; ie major 
vingt-quatre et même plus ; le procureur- 
fiscal deux j le teneur de livres , un 5 ainsi 
des autres. Ces soldats, devenus gardes- 
francs, travaillent ûlors- pour ces messieurs , 
ou bien leur remettent le montant de leur 
pass. Plus on en occupe de cette manière , 
plus souvent le tour de garde revient pour 
ceux qui restent. 

La paie se distribue tous les quatre mois, 
chez le lieutenant de chaque compagnie, 
et ce quatrième mois se nomme , à cause 
de cela, le bon mois. 

Un habitant de la ville ou de la cam- 
pagne , qui désire aVoir che2 lui un soldat 
pour instruire ses enfans , ou travailler dans 
s6n attelier , peut Tobtenir , en payant le 
montant du pass ^ mais si Fhomme sur 
qui il a jette les 3^eux , a eu en Hollande 
Tîn billet de transport , il faut , sur le 
champ , ep compter le montant. C'est en^ 
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riroB 80 rixdalles y que le soldat acquitte 
peu à peu par son travail j mais s^il vient 
À mourir auparavant , celui qui lui a arancé 
la somme la perd. 

Les matelots obtiennent aussi quelque- 
fois des pass ou congés j mais ils sont 
obligés de payer huit rixdalles par mois , 
au maître de l'équipage. 

On a encore des dispenses de service , 
avec la perte de sa paiej mais ce n'est 
qu'autant qu'on est regardé comme inca- 
pable de servir la compagnie. On nomme 
licenciés (1) ceux qui ne font pas de ser- 
vice , sans avoir de congé temporaire ou 
absolu^ et qui ne totichent pas de paie. 
Ils ne sont même libres qu'en tems de 
paix j en rentrant au service , ils sont obligés 
de' servir cinq ans , c'est-à-dire , de rempMr 
le tems de leur engagement. 

On exige une grande propreté de la 
part des soMats , sur - tout lorsqu'ils sont 
de garde ou qu'ils vont à la parade. Ils 
doivent avoir du linge et des bas blancs , 
veste blanche j le fusil , les boucle& et les 
boutons bien clairs. 

Un consolateur des malades fait la prièi^e 

(1) Lichun. 
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tous les jours dans la citadelle , niatin et 
soir , excepté le dimanche , jour où Von 
pose une sentinelle à la porte de Péglise , 
parce que Von n'en permet pas volontiers^ 
l'entrée aux soldats* 

Devant la citadelle est une place consi- 
dérable pour les tonneliers j les vaisseau3i 
y déposent leurs tonneaux à raccommo- 
der , et beaucoup de planches. Ces objets 
sont gardés pendant la nuit par une sen- 
tinelle , pour qui ce poste devient quel- 
quefois lucratif , quand il lui arrive de sur- 
prendre un amant avec sa maîtresse , ca- 
ché entre les planches ou les tonneaux* 
Ceux - ci sont obligés de payer quelques 
rixdalles , pour se soustraire à la honte 
d'être découverts. 

Quand un soldat tombe malade , on le 
conduit à Fhôpital , où il est- traité , soi- 
gné et nourri gratis , jusqu'à parfait réta- 
blissement 3 mais pendant sa maladie , sa 
solde ne court pas , et il ne reçoit pas 
même Fargent de la subsistance , mais ou 
lui tient compte du montant , encore perd- 
il cette somme , quand on le traite pour 
la maladie vénérienne. 

Il peut aller par-tout' aille^^s qu'à l'hô- 
pital , si cet endroit lui déplaît j mais alors 
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il se. fait traiter à ses frais , et on lui paîer 

ses appointemens et sa subsistance. 

Les appartemens n^ont pas de chemin 
nées , elles y seroient inutiles. J'en ai ce- 
pendant vu dans des salles , plutôt par 
curiosité que par nécessité. Les poêles y 
sont inconnus ; les femmes se servent en 
hiver ) de charbon dans des chaufferettes. 

Août et septembre sont les mois où le 
froid se fait le plus vivement ressentir , 
sur-tout les matins et les soirs , quand il 
fait de la pluie ou du vent. On y est 
d'autant plus sensible , qu'on est toujours 
habillé à la légère. La température de 
Phivér du Cap , ressemble parfaitement à 
celle des mois d^août , de septembre et 
d'octobre en Suède. 

On voit rarement des femmes mettre 
leurs enfans en nourrice j en général elles 
les allaitent elles-mêmes y ce qui leur pro- 
cure des couches très-faciles. 

Il y a peu de familles issues de mères 
noires , et sur-tout qui en conservent des 
traces jusqu'à la troisième génération. Un 
Européen qui se marie avec une esclave ' 
noire affranchie , a un enfant mulâtre d'a- 
bord , mais qui , dans la suite , blanchit 
plus ou i^oins. Les enfans de celui - ci , 
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quand il s^unit ayec une Européenne , sont 
tout à fait blancs , et souvent d^une' granue 
Jbeauté. 

La maison des esclaves de la compa- 
gnie 5 est voisine du jardin , et renferme 
une immense quantité de ces malheureux , 
qui sont tous très-occupés . les uns à la 
construction des bâtimens , les autres au 
transport des marchandises , et à d'autres 
travaux de cette espèce. Les esclaves ma- 
lades sont soignés par le chirurgien at- 
taché à rétablissement. La compagnie tire 
la plupart de ses esclaves de Pîle de Mada- 
gascar y les habitaus en achètent aux offi- . 
ciers qui viennent sur des vaisseaux des 
Indes , soit HoUandois , François^ quelque- 
fois aux Anglois , mais jamais aux Sué- 
dois. Avant que le vaisseau ne parte d'ici , 
on y embarque tous ceux qui sont con- 
valescens. 

Pendant leur séjour , les officiers ven- 
dent , avec un grand avantage , différentes 
marchandises d'Europe , comme le vin , la 
bière , le tabac , les pipes de terre , des 
ustensiles de fer , délicats pu grossiers , 
des habits de draps , du verre , des meu- 
bles y des jambons salés , de la viande , 
des saucisses , des langues , des harengs , 
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de la merluche , du saumon , du fromSge ^ 

et autres denrées fort recherchées. 

Un vaisseau étranger en rade , n^a be- 
soin que d^y rester peu de tems , pour 
prendre les provisions dont il a besoin j 
mais les Hollandois y séjournent plus long- 
tems , pour laisser reposer les malades de 
leur équipage 3 à la fin , ils sont obligés 
de les emmçner à demi- convalescetis. Ils 
ont besoin, pour la manoeuvre , d^un bien 
plus grand nombre d^individus que les autres 
nations européennes , parce que leurs na- 
vires sont construits diaprés les anciens prin- 
cipes , avec de grosses poulies et de grosses 
cordes. 

Le jardin de la compagnie est toujours 
ouvert pour servir de promenade publi- 
que ; il a neuf cents quatre-vingt-seize pas 
de longueur , sur deux cents soixante un 
d(? large, et quarante - quatre comparti- 
mens , formés par des haies , composées pour 
la plus plupart , de chênes et de lau- 
riers (1) , qui ont plusieurs aunes ^e hau- 
teur. J^observai que le ix)yen velu ( 2 ) , 
qui croît auprès du* chênç de ces haies, 



(1) Laurus nohilis. 

(2) Royena çillosa. 
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Woit une de ses branches passée à travers 
le tronc même d^un de ces arbres , sut* 
lequel il se trouvoit alors une plante pa- 
rasite (i). 

Je remarquai en outre ^ dans un autre 
jardin où Ton avoit fait un banc avec 
une planche clouée , entre deux arbres , 
que Fécorce d^un de ces arbres avoit crû 
sur le banc comme une éponge ou comme 
un champignon ( 2 ) , et contribuoit à sa 
solidité. 

La ménagerie du jardin de la cômpa* 
gnie , renfermoit plusieurs animaux rares 
vivans , et sur- tout un grand nombre d'oi- 
'seaux. 

Il arrive souvent que deux esclaves de 
diiFérent sexe ^ et appartenant à deux 
maîtres', s^'entre - aiment j le maître de 
la femme favorise leur inclination , parce 
que l'enfant lui-' appartient. Tous ceux 
qu^elle peut avoir d'uïT'esclave aifranchi , 
ou même d^un Européen , sont esclaves 
comme elle. Ils se marient aisément , et 
se divorcent de même. 

(1) Parasitica. M. Thunberg auroit dû indiquer le 
genre et l'espèce de cette plante. 

(2) Boletus. 

Tome Z. K 
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Un maître peut corriger son esclave avec. 
un nerf de bœuf , mais il n^a nul droit 
sur sa vie , dont le gouvernement seul peut 
disposer. Un esclave traité trop durement 
peut se plaindre au procureur - fiscal , et 
s'il est dans son droit , le maître paie une 
bonne amende j mais s'il lui arrive de le- 
ver la main sur son maître , s^, maîtresse^ 
ou quelque autre Européen , on le punit 
de^mort. : 

Un esclave n^est pas admis en témoi- 
gnage , et ne doit pas avoir d'arrnes à feu. 
Comme ils sont toujours infiniment plus 
nombreux que les Européens , on a soin 
de les tenir désarmés. Dès qu'un escUve est 
affranchi , il met des bas , dés souliers , et 
porte un chapeau pour marque de sa liberté. 
En avril , mai et juin , époque où les 
vaisseaux sont en rade , les officiers y font 
vendre des marchandises à la criée , et 
paient cinq pour cent au procureur-fiscal. 
Il reçoit aussi cinq rixdalles pom' chaque 
coffre , nommé coffre de reconnoissance y 
que l'on transporte à terre 5 eji Hollande , 
les mêmes ballots ne paient que cinq flo- 
rins. Toutes les marchandises d'Europe 
sont vendues à trente , quarante, cinquante 
et cent pour cent de bénéfice. 
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Uhiver dure ici depuis la mi-mai jus- 
qu'à la mi-août j pendant cet intervalle , 
aucun vaisseau ne peut aborder à la baie 
de la Table , à cause des orages et des 
vents du nord - ouest , qui régnent et qui 
pourroient pousser les vaisseaux sur le ri- 
vage j ceux qui arrivent sont obligés alors 
de mouiller dans la baie Falso. 

Les jalousies des fenêtres sont de joncs 
fendus très - menus , et attachés avec du 
fil } le jonc sert a,ussi à faire des corbeil- 
les 5 des châssis de lit , et des sièges de 
chaises. 

Les troncs des gros bamboux , qui sont 
très-forts , quoique creux , servent à faire 
des nnontans d'échelles , à porter des 
seaux, des caisses j on emploie les jeu- 
nes, dont le tronc est moins gros, à re- 
couvrir le sommet des murs , qui sont de 
planches , et ressemblent à des espèces 
de cloisons. 

Les pommes à semences de Farbre d'ar- 
gent (1)5 servent ordinairement au chauf- 
fage-^C^). 

(i) "P rote a ardente a. 

(2) Ce fruit ressemble beaucoup au cône du pin, 
qu'on nomme vulgairement popame de pin. Ceux qui 

K 2 
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On emploie le reslion fourchu (1) à foire' 
de longs balais. 

Les gousses ou baies d^une espèce de 
gethylis (2) , qui se trouve dans le sable 
des dunes hors de la ville , et qui n^a ni 
feuilles , ni fleurs , fait les délices des 
femmes. Cette baie , qui est longue comme 
le doigt ^ et un peu plus large parle bout, 
a un goût agréable et une odeur sem- 
blable à celle de la fraise , qui remplit 
Tappartement. 

En creusant des degrés de terre grasse 
non loin du rivage , on tira devant moi 
de la terre mêlée de coquillages , que Fon 
met dans des corbeilles , et* qu^on lave 
ensuite jusqu^à ce qu^il tfy reste plus de 
terre. Je vis aussi ramasser bien atten- 
tivement toutes les coquilles que les va- 
gues poussent sur le rivage , et en former 
de gros 4.as pour faire de la chaux.. Et 

nous parviennent ici renferment des graines qui lèvent 
assez facilement ; mais les jeunes et charmans arbres 
qui en proviennent , sont très-difficiles à conserver , 
sur-tout lorsqu'ils ont atteint la hauteur de six à sept 
pieds. La/Ti. ' 

(1) Restio dichotomus. 

'{^j.GethjLlls. On la nomme kuJcu viakranka daJï^ ^^ 
pays. 
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voici de quelle manière : on construit un 
bûcher de troncs d^ arbres et de branches, 
sur lequel on fait calciner les coquillages. 
Les prisonniers relégués à Robben-Ey- 
land (i) , ramassent beaucoup de ces co- 
quilles , que l'on convertit en chaux pour 
le service de la Compagnie. Il n'y a pas 
dans toute la contrée , une seule montagne 
qui renferme de la pierre à chaux. 

Les Hollandois ici , et dans toutes les 
Indes , naissent marchands aussi naturel- 
lement que certains hommes , dit-on , nais-- 
sent poètes. Si un père de famille exerce 
toute autre profession que le commerce , 
sa femme ou ses enfans se livrent à celle- 
ci , de diflPérentes ^manières , et sans avoir 
un but bien déterminé ; c^r on auroit d© 
la peine à trouver au Cap un vrai- négo- 
ciant. Cependant tout le monde se mêle 
de trafiquer ; ils ne vendent , à la vérité ^ 
qu'une certaine espèce de marchandise , 
à une certaine époque de Pannée , et tâ- 
chent de gagner là -dessus le plus qu'ils 
peuvent. 

Deux sortes de vents régnent ici , et 
quelquefois avec une grande violence j ce- 
' ■— — ■ III ■ ■ III II I ■ Il I II 1 — ^ffii^^^» 

(i) L'île des Chiens de mer. 

K3 
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lui du sud-est en été , et du nord-oueat 
en hiver. Quand le premier s^élève , il 
pousse les nuages bien loin au-delà des 
montagnes , et bientôt après , il tombe une 
petite pluie fine ; ces nuages se disper- 
sent sur la cime des montagnes , et quand 
ils sont complètement dissipés , le vent a 
beau continuer de souffler , le tems n^en 
est pas moins constamment beau et se- 
rein. 

Les habitans du Cap travaillent tous les 
jours, sans excepter même le vendredi-saint. 
Ce jour il y a prêche Paprès-midi , et Ton 
ne fête qu^une demi-journée. 

La ville ne renferme qu^une seule église 
réformée , assez grande et belle. Les Lu- 
thériens , quoique très - nombreux , n^ont 
pu encore obtenir la permission d'en faire 
construire une (i) : deux prêtres logé^ dans 
la ville , et largement salariés , desservent 
l'église réformée. 

L'hôpital est fort mal situé et en mau- 
vais état j on songe même à en bâtir un 
plus vaste et plus commode. Les malades 
■ sont mal sollicités, par l'ignorance de ceux 
qui les traitent , quoique la Compagnie n'é- 

(i) Depuis le départ de M. Tliunberg, les Luthé- 
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pargne rien pour cet objet. On m^a dit 
^u^elle aclietoit seulement pour deux cents 
ducatôns , c'est-à-dire , un peu plus de 
six cents florins d^amandes pour les nla- 
lades 5 qui ne peuvent pas cependant en 
obtenir une. On eti paie là nioitié tous 
lès six mois , après avoir évalué combien 
de milliers d^ amandes cette somme doit pro- 
curer , diaprés le taux courant. Elle est 
toujours la même 5 mais là quantité d^a- 
mandes/ varie, selon les prix , et'les malades 
n'en ont jamais davantage. 

Les chirurgiens reçoivent huit rixdalles 
pour chaque vérole qui passe les grands re- 
mède^ .-ài^^hôpitarj le malade paie deux 
rixdalles pour les frais de médicamens , ainsi 
il n'est pas traité gratis. 

La petite vérole et la rougeole , sont 
ici les maladies les plus dangereuses j on 
s'en préserve avec autant de soin que de 
la peste. C'est pourquoi , dès qu'un vais- 
seau a mouillé dans la rade , on y envoie 
un chirurgien pour le visiter, et s'il y 
trouve un seul homme attaqué d'une de ces 

nens ont obtenu le libre exercice de leur religion , et 
ont fait construire , au Cap , une église où ils ont prêche 
publique. 

K 4 
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deux maladies , il est àéfendu à réquipage* 
de descendre à terre , et on lui indique 
un autre endroit où il doit se rendre } en 
attendant , on lui envoie tout ce dont il 
a besoin. Dès que la petite vérole se dé^ 
clare au Cap , tous les habitans fuient 
à la campagne (i), J^ai remarqué que la 
petite vérole , et les vaisseaux François , 
qu^on regardoit comme ennemis , faisoient 
trembler et fuir les bourgeois et les riches 
paysans. De mon tems , ils n^étoient pas 
encore assez raisonnables pour adopter Fino-. 
culation. 

Un vaisseau danois apporta la petite vé-« 
rôle en 1713. Elle fit des ravages épou-^ 
vantables parmi les HoUandois et les Hot- 
tentots ^ peu de familles furent épargnées, 
La mortalité fut si terrible chez les Hot^ 
tentots sur-tout , que les chemins étoienÊ 
jonchés de cadavres , privés de sépulture. 



(1) Les CErétiens font la même chose au Levant, 
dès que la peste se déclare dans la ville qu'ils ha- 
bitent. Cette précaution les met à Tabri de ce fléau, 
tandis que les Musulmans, profondément pénétrés du 
dogme de la prédestination , vivent familièrement avec 
les pesliféréa et meurcjit par centaines, l^oit au rédaç-^ 
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En 1755 , elle se manifesta pour la se- 
conde fois. En 1767 , un vaisseau danois 
Rapporta pour la troisième fois j depuis 
cette époque elle n^a pas reparu. La rou- 
geole n'a pas été moins meurtrière à sa 
dernière apparition , parce que les chirur- 
giens envoyés par le gouvernement ne sa- 
voient pas traiter cette maladie. Il est 
fâcheux 5 en parlant de la médecine et de 
Vétat de cette science , depuis quelque 
tems au Cap , de ne pouvoir pas en don- 
ner de meilleurs renseignemens , que ceux 
de Kœmpfer sur les chirurgiens des Indes 
orientales (1). f 

Mais teirninons la description de la ville 
du Cap . On a pratiqué , dans plusieurs 
rues 5 des fossés destinés à recevoir Peau 
qui coule des montagnes voisines , à la vé- 
rité 5 en très-petite quantité ; mais le ca- 
nal qui -conduit Peau de ces mêmes mon- 
tagnes , par des tuyaux , jusqu'au grand 
port des vaisseaux , est bien pins consi-=f 
dérable que tous ces fossés , puisque les 
chaloupes peuvent y aborder commode- 



(1) Voyez Amœnilates exatico^» Fascicul. 3 , pgger 
W^ et 535, 
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ment , et y remplir leurs tonneaux d^eau 

fraîche. 

U y a dans la ville trois grandes places ; 
dans Pune , on remarque Péglise réformée 
et une fontaine ; dans Fautre , la maîsorr 
<:ommune ; la troisième a été construite 
depuis peu pour la commodité des paysans , 
qui viennent vendre leurs denrées aux ha- 
bitans de la villje. On se propose d^y éta- 
blir un corps-de-garde pendant la nuit. 

Sur le rivage qui borne la ville du côté 
de la mer , on a dressé trois batteries de 
différentes forces , et aujourd'hui en assez 
mauvais état (i). 

La citadelle est sitolée de manière à pro- 
téger la ville contre les ennemis de Pintérieuf 
du pays , et ceux du dehors. Cependant 
les batteries dont nous venons de parler , 
seroient bien plus redoutables pour les vais- 
seaux étrangers , que tous les canons de 
la citadelle. 



(i) On les nomme la grande , la nouvelle, la petite 
batterie , celle de Knocken et de Linievake. 
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CHAPITtlE II. 
PROjffENJDE aux environs cki Cap. 

r^v commencement de juin , je fis un 
voyage à la montagne Paarl , ayec le 
docteur Le Sueur , né au Cap , qui aroit 
étudié en Hollande , et reçu docteur à 
Groningue. On Favoiypngagé à A^siter un 
malade , à qui une longue fiéyre avoit laissé 
une telle foiblesse dans les jointures , qn^jl 
ne pouvoit porter sa main à la bout^he , 
ni se soutenir sur ses jambes. 

Dans plusieurs endroits le chemin étoit 
submergé par Peau de la pluie , qui en- 
troit quelquefois même dans la voiture , 
et couloit aiyec une* rapidité extrême. 

Le sol est maigre et constitué , pres- 
que par-tout , de sable j au fond est une 
terre mêlée de corps ferrugineux , de terre 
glaise , diacide vitriolique , et de chistes. 
Cependant il produit beaucoup de phyli- 
ques , de bruyères et de protés (i). 
Les matinées et les soirées sont plus 

mmmimmm^mmmÊÊmimmm^mmmmmmàmmmmmmmÊmtmmÊmmÊmatmtmmÊmmmmmmmmÊÊmÊmÊmtmmtmmim^mmmÊammÊÊmmmmmÊmk 

(i) Fhylicœ, ericcs , proteœ. 
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fraîches à Paarl qu^au Cap , et la gelée 
■ blanche y fait souvent du tort aux légu- 
mes. Le vent d'est y souffle avec force , 
et casse tnême les épis de froment dans 
Pété. 

Dans cette saison Pon bat ici le beurre 
tous les jours , et tous les deux ou trois 
jours en hiver. On met dans de Peau tiède 
l^instrument où Pon agite le lait , afin que 
la crème s^en sépare plus aisément j le vase 
dans lequel on bat le beurre , représente 
un cône renversé , dont le bas est plus large 
que le haut j il a un large rebord fait en cu- 
vette 5 pour recevoir les éclaboussures du 
lait , et empêcher qu'il n^en tombe à terre , 
tandis qu^on le bat (i). 

Toutes les maisons sont situées au pied 
de la montagne , qui leur fournit de Peau> 
mais comme elle en manque dans plusieurs 
endroits , et qu^il résulte de ce défaut une 
grande stérilité , la contrée n*est pas très- 
peuplée. Le sol de PAfrique , en général , 
est mauvais , et la fertilité de certains en- 
droits 5 que quelques voyageurs ont encore 

"| l II »— — il I I I M.— — ■— 1— — — I I 1111^— ———^—^ 

(i) C'est le même instrument dont. on se sert pour, 
battre le beurre dans la Flandre et dans les déparl^e- 
jnçns du nord de la France. Note du rédacteur^ 
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bien amplifiée , doit être attribuée à la 
bonté du climat j et en efFet , la portion 
de terre végétale où il se trouve de Peau, 
et que Von cultive , rapporte assez abon- 
damment. 

L'habitant de la campagne qui se pro- 
pose de former un établissement , choisit 
un terrain dans le voisinage duquel il y 
ait de Peau , pour avoir de bons fruits et 
de bon yin , objets auxquels ils tiennent for- 
tement» 

Ils bâtissent leurs maisons eux-mêmes ^ 
tantôt avec de la brique , tantôt avec de 
la terre glaise , de la chaux et du sable. 
Ils ont tous beaucoup de bestiaux et de 
volailles , tels que des chevaux, des bœufs, 
des vaches , des moutons , des agneaux , 
des chèvres , des canards et des oies , 
qu'un esclave conduit dans la campagne , 
sur les coteaux , et il les ramène au soleil 
couchant. Ils passent la nuit en plein air, 
dans une enceinte formée par un mur de 
terre grasse , et divisée par compartimens, 
parce qu'on les tient séparés les uns des 
autres. Ces moutons perdent beaucoup (2) 
par leur toison. Rien de plus amusant que 

' — ■ -7^ 

. {i) Ovislaticauda^ 
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de voir les agneaux que Fon garde à la 
maison tant qu^ils sont petits , courir le 
soir au-devant de leurs mères , du plu$ 
loin qu^ils les entendent j mais ne les voyant 
point , ils reviennent aussi-tôt sur leurs pas. 
La faim dont ils sont tourmentés , les fait 
crier } leurs cris deviennent plus aigus à 
mesure qu^ils sentent leur mère approcher; 
dès qu^ils Pont trouvée , ils la suivent jus- 
qu^à retable. Ces moutons d^ Afrique ont 
la queue' large et longue 3 il s^en faut que 
leur laine soit bonne , car on ne Remploie 
ni dans les manufactures de draps , ni à 
d'autres usages particuliers. On se donne 
encore moins la peine de Pexporter ; ce- 
> pendant il y a quelques annéçs que M. 
Hemmingh en fit fabriquer une pièce de 
drap pour s'habiller. 

J'ai vu souvent , à la ville et à la cam- 
pagne 5 des os de pied de moutons , plan- 
tés autour des arbres dans les rues , et for- 
mant la séparation des plates -bandes de 
fleurs dans les jardins , ce qui produisoit 
un effet assez agréable. Ils avoient soin de 
les mettre par le bout inférieur > l'articu- 
lation supérieure étant toujours tournée en 
haut. 
Ds prennent les loups H'une manière vrai- 
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ment singulière , et cependant très-simple. 
Ils bâtissent en briques ou seulement en 
terre glaise , une cabane carrée ou longue , 
de la Hauteur d'un homme , ou un peu 
plus. Us n'y mettent qu'une couverture à 
claire-voie , et laissent sur le devant une 
ouverture garnie d'une trappe. Dans l'ir^- 
térieur on dépose un morceau de charo- 
gne , lié avec une corde qui correspond à 
une cheville qui perce de part en part le 
mur de derrière , et entre dans une solive 
posée en long derrière ce même mur. A 
l'extrémité de cette solive , est attachée 
une autre corde qui passe par -dessus 
le toit de la cabane, et retient la trappe 5 
quand le loup est entré dans la cabane , 
et qu'il se met à tirer la charogne , il ar- 
rache aûssi-tôtla cheville, la trappe tombe 
et l'animal est pris. 

Les maisons de campagne de§ gens ai- 
sés ressemblent beaucoup à celles de la 
ville. Elles consistent en une antichambre 
à l'entrée de la maison , une salle de cha- 
que côte de ôette antichambre , qui donne 
dans une galerie. A une extrémité de cette 
galerie se trouve la cuisine j à Fautre une 
chambre à coucher. Les personnes d'une 
fortune médiocre , ont seulement une ga- 
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lerie , avec une chambre des deux côtés j 

et une cuisine sur le derrière. 

Les maisons des pauvres sont en terre 
grasse , avec des portes et des fenêtres mal 
fermées. 

On distt-ibue quelquefois , avec art , Teau 
qui coule des montagnes dans les villages voi- 
sins. Tantôt on en fait des jets d^eau pour 
arroser et embellir les jardins , tantôt on. 
la conduit dans des viviers creusés exprès*. 
Quelquefois aussi elle se réunit et forme 
des ruisseaux si profonds , qu^on ne peut 
les passer qu^en bateau* Si les nabitans 
de la campagne avoient l'industrie de creu- 
ser, des fossés auprès de ces ruisseaux , dans 
less endroits où ils ont planté de la vigne ^ 
ils se procureroient le moyen d'arroser ces 
plants , et de les rendre bien plus féconds. 

,Les plants de Paarl sont très-considéra- 
bles , et les ceps me parurent avoir . au 
moins cinquante ans. La vigne produit dès 
la seconde année de sa plantation , et à la 
troisième , elle donne abondamment. Qn a 
soin de ne pas laisser monter lès ceps , 
parce que plus ils sont bas , plus grosses 
sont les grappe» qu'ils produisent. 

Il y a ici une église desservie par un 
ministre réformé et un marguillier. On r^y 

fait 
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fait pas régulièrement le service divin j tous 
les dimanches , quand le ministre est ma- 
lade , absent , ou qu'il a quelques autres 
empêchemens , le marguillier lit des pas- 
sages de la bible. 

Les paysans , les nouveaux colon^ de la 
contrée, tous les bourgeois de la ville, et 
les habitans de la campagne , sont obligés de 
prendre ks armes et de défendre Rétablisse- 
ment en tems de guerre j c^est pourquoi 
ils sont distribués en compagnie à pied ou 
à cheval , commandées par des officiers 
choisis entre eux. Ils s'assemblent, tous les 
ans 5 pour s' exercer j faire la garde bour- 
geoise dans la ville , &c. 

Dans des momens d'alarmes on pieut ras^ 
sembler les habitans avec des pjviltena 
placés de distance en distance , et .mi canon 
qui sert pour les signaux. 

Quand une grande flotte étrangère pa- 
roît en mer , on tire sept coups de canon sux 
la montagne nommée Lewenkop (i)- on 
répond à Qoutrivier (2) , jusqu'à ce qu'un 
autre canon , posté plus loin , ait commein- 
ce à tirer , ainsi de suite. Avant de tirer 

(i) Montagne du Lion. 
' (2) Rivière à sel.^ 

Tome I. L 
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oix hisse un pavillon , et toute la contrée 
est avertie du danger. 

Les serpehs sont ici très -communs ^ et 
on emploie avec succès le sang de tortue 
contre leurs morsures. On en fait sécher 
exprès , et chaque paysan ne manque ja- 
mais de ^^n munir quand il voyage j dès 
qu^il se sent mordu , il s^empresse de mettre 
sur la plaie une ou deux pincées de ce sang 
deséeché. 

Quand les apothicaires et les chirurgiens 
ne trouvent pas dans les champs les véri- 
tables plantes dont ils ont besoin , ils pren- 
nent, sans scrupule, celles qui leur ressem- 
blent , soit par la fleur , soit par la feuille 
ou par le goût , et les baptisent à leur ma- 
nière. Un^ médecin averti de ces superche- 
ries , doit y faire attention. 

Les feuilles de la calle dTEthiopie (i) , 
qui croît dans les ruisseaux , horg des jar- 
diîis du Cap , servent de nourriture au porc- 
épic (3) d'Afrique. 

■ I . ■! ■ 1 I I II I I ■ I — 

(1) CoXia jEthiopica, Cette plante, remarquable par 
la telle spathe de sa fleur , qui est d'un blanc de lait , et 
qui exhale une odeur très-agréable , fait en Europe 
l'ornement des serres chaudes vers la fin de Pliiver. 
Elle est de la famille des gouets ou pied de veau. 

(q) Hystrix {ciseryarkm ). 
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La racine de Poursine (i) qui croît au 
Cap et dans d'autres endroits , est molle et 
imprégnée d^une résine blanche. On la 
prend en décoction , comme un souverain 
épuratif du sang , et contre la gonorrhée. 

La racine de la bryone d^ Afrique (2) , sert 
de vomitif aux paysans. Infusée dans le 
vin 5 elle purge très-bien , sur-tout si Ton 
mange un morceau de pain après avoir pris 
cette infusion. 

Le géranion entonnoir (3) , est une plan- 
te odoriférante j on l'applique , renfermée 
dans de petits sachets , comme un excellent 
émollient. 

Les agneaux se nourrissent de jeunes 
branches d'ohvier commun (4). 

On prend à la campagne des feuilles dç 
borbone (5) , en guise de thé. 

On dit que les moutons mangent de I4 
xnontinie (6) , quoique cette plante soit d'un 
goût très-âpre. 



(1) Arctopus echinatus, 

(2) Bryonia Af ricana, 

(3) Géranium cucullatum, 

(4) Olea Europea. 

(5) Borboma cordât a* 
(^) Montinia acris. 



L 2 
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Le brabeî (i) , grand buisson qui croît 
sur les collines , produit un fruit nommé 
châtaigne sauvage. Les Hottentots en man- 
dent , et les habitans de la campagne le 
préparent comme le café. Us commencent 
à enlever la pellicule extérieure , et lui 
font perdre son amertume en le mettant 
tremper dans Peau, ensuite ils le font cui- 
re , le grillent et le moulent. 

On rencontre souvent dans la campagne 
-des goutteux et des hydropiques. J^attribue 
ces maladies à deux causes principales , à 
Vexcès du vin , et aux changemens de vents 
qui sontj en général, très-froids dans ce 
pays. 

La terre dans la campagne, n^est pas, 
comme en Europe , couverte d'un déli- 
cieux tapis de gazon émaillé de fleurs j 
ici Ton ne goûte aucim plaisir à s'asseoir 
sur des brins d'herbe , rares et entre-mêlés 
d'un sable aride et brûlant. 

On fait une ou plusieurs coupes de l'orge 
après qu'elle a bien crû,* et qu'elle est mon- 
tée en épis, à peu près dans le courant 
•■Il ■ Il » I "" i I '■■' " ■ ■'■ ■ 

(i) Brabejum stellatum : arbf isseau à feuilles presque 
verticillées ou en étoile , et qui se rapproche par sti 
rapports des roupalcs , des bancsies et des protés. Lam. 
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id^août, J^en ai vu conduire des gerbes à la 
ville pour les y vendre. On n^en sème que 
pour la nourriture des chevaux , à qui Von 
en donne quelques bottes chaque soir, quand 
ils reviennent du pâturage j c^est leur pro- 
vision pour la nuit. 

On ne trouve pas de bière à la campa- 
gne , où les habitans ne boivent que de 
l^eau, du café, du^thé , et du vin. On a 
établi une brasserie hors de la ville , mais 
elle ne donne que de mauvaise bière qui 
mousse et s'^aigrit tout de suite (i) j c^est 
pourquoi on est obligé d^en tirer d^Europe. 
On estime particulièrement ici celle de Hol- 
lande, de Danemarck et d^ Angleterre j mai$^ 
on n'en boit encore que très-mcfdérément 
pendant le repas. 

Les vignes sont bêchées chaque année , 
et on retourne la terre sans endomii^ageç 
le pied du cep. On creuse aussi tout au- 
tour pour y jetter de Pengrais. Quand il 
meurt un cep , on couche en terre une 
branche du plus voisin , qui ne tarde pas 
-à prendre racine , et ensuite on le taille. 



( 1 ) On conçoit aisément que l'excessive chaleur 
nuit à la fermentation delà bière. 

L3 
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Je vis à Paarl trois Hottentots au ser- 
vice d'une veuve ; ils parloient très-agréa- 
blement 5 avec un claquement de langue 
précipité , avant et pendant tous leurs dis- 
cours (1). Ils étoient bruns , et non pas 
noirs , assez semblables à un Européen hâlé. 
Cette couleur étoit encore plutôt Feffet 
des graisses puantes dont ils s'oignoient , 
que de la teinte naturelle de leur corps. 
Les filles aiment assez à fumer , mais elles 
se servent d'une pipe très-courte , dont la 
tête est tout auprès de la bouche. 

Leur chevelure eèt courte et crépue 
comme de la laine } elle forme de petites 
bouclés à égales distances. 

(1) Voyez, sur la langue et la prononciation des 
Hottentots , le Voyage du docteur Sparmann. JSoté du 
rédaêteur. 
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CHAPITRE III, 

Hetour et séjour au Cap^ depuis la fin 
de juin jusqu^au y septembre. 

ILn revenant au Cap , vers la fin de juin, 
y y vis conduire cinquante-neuf Hottentots, 
hommes , femmes et enfans , qu'on amenoit 
de la distance de cent cinquante milles de 
^intérieur des terres. Ils avoient commis 
toutes sortes de violences envers des co- 
lons de la campagne. Un capitaine Hot- 
tentot , nommé Kes , les ayoit pris dans 
le creux d'une montagne, où ils s'étoient 
retranchés, et se défendoient contre un 
détachement de soldats et de paysans ar- 
més , sur lesquels ils faisoient rouler de très- 
gros monceaux de rochers. Cependant mal- 
gré cette vigoureuse résistance , ils ne fu- 
rent pas moins faits prisonniers. On les 
accusoit d'avoir volé tous les bestiaux de 
deux nouvelles habitations ^ de les avoir 
mises au pillage , après en avoir tué les 
habitans, et enfin de s'être pourvus d'ar- 
mes à feu. Ils ne nioient aucun de c#s 
faits ; mais ils prétendoient que la néces- 
sité seule les avoient réduits à commettre 

L 4 
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ces excès. Les Européens empiétant chaque 
année sur leurs possessions , les relèguent 
déplus eîi plus dans ^intérieur des terres, 
où ils se trouvent assaillis et repoussés par 
les autres Hottentots. 

Ces captifs étoient des Hottentots-Bos- 
cWsman (1) , à^un brun foncé , les uns en- 
tièrement nuds , avec une ceinture seule- 
ment autour du corps , pour couvrir les 
parties de la génération j d^autres avoient 
sur les épaules une peau de mouton qui 
descendoit à peine au milieu du corps , et 
montoit assez haut pour former , sur la 
tête , une espèce de capuchon. Les femmes 
portoient leurs enfans en croupe sur les 
reins j j^en vis derrière les épaules de jeunes 
filles de onze à douze ans. Les femmes 
avoient des pendans d^oreille , et des bra- 
celets de métal fort larges autour des bras. 
Leur large bouche , et leurs joues gon- 
flées 5 leur donnoient assez de ressemblance 
avec les singes. Enfin , après avoir passé 
quelque tems ' en prison , ces* Hottentots 
devinrent pales et blafards. 

Le 28 juin , les Javanois célébrèrent leur 
nouvelle année 3 ils avoient garni de ta- 

(1) Hommes des bois. 
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pîsserie les murailles , le plancher et le 
plafond d^une salle. Sur le devant , à quel- 
que distance de la muraille , étoit un autel , 
sur lequel s^élevoit une colonne dont le 
sommet touchoit au plancher j elle étoit 
couverte du haut en bas , et siir toutes 
les faces , de bandelettes semblables à de 
la dentelle, ou de papier doré et d^étoffes 
d-e soie. Au bas on avoit placé des bou- 
teilles et des bouquets j sur le devant de 
1^ autel , je vis un grand livre sur un cous- 
sin. Des femmes proprement habillées , se 
tenoient à la porte ^ debout ou assises. 
Les hommes , couverts d^espèces de robes- 
de- chambre de soie ou d'indienne , étoient 
assis sur le plancher , les jambes croisées. 
L'appartement étoit parfumé d^encens ; 
quelques cierges de cire jaune éclairoient 
la scène. La plupart d'entre eux avoient 
des éventails qui leur étoient très-utiles , 
â cause de Fexcessive chaleur produite par 
le grand nombre d'assistans réunis dans 
une salle très-resserrée. Je remarquai dans 
la foule deux prêtres à calotte rouge , de 
forme conique j des mouchoirs roulés for- 
moient autour de leur tête des espèces de 
turban. 

La cérémonie commença vers trois heu- 
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res diaprés - midi j alors ils se mirent à 
chanter tantôt haut , et tantôt bas. Les 
prêtres entonnoient tout seuls , et rassem- 
blée faisoit chorus. Ensuite un prêtre se 
mit à lire quelques passages du grand livre 
qui étoit sur ie coussin devant Fautel , et 
rassemblée répondoit de ^ems en tems à 
haute voix. J ^observai qu^on lisoit à la ma- 
nière orientale , c'est-à-dire , de droite à 
gauche , et je présumai que ce livre de- 
voit être le Qorân (1) , parce que la plu- 
part des Javanois sont musulmans : tout 
en lisant et en chantant , ils prenoient des 
tasses de café , et le principal assistant 
jouoit du violon de tems en tems , tan- 
dis que Fon chantoit. C^étoit , comme je Fai 
appris dans la suite , un prince de Java , qui , 
pour avoir traversé les opérations de la com- 
pagnie des Indes de Hollande , avoit été 
exporté de son pays natal au Cap de Bonne- 
Espérance , où il étoit défrayé aux dépens 
de la même compagnie. 

Le 3o juin , j^allai voir le paradis , et 



(1) Notre auteur écrit VAlcoran; mais je n'ai pas 
cm devoir laisser une inexactitude que je pouvois ré- 
parer. NoU du rédacteur. 
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d^ autres jardins de la compagnie , situés 
au pied de la montagne de la Table. 

Rondebosch est une maison de plaisance 
appartenante au gouverneur. De ce mêïne 
côté , le long de la partie orientale de cette 
montagne , les vents du sud-est ne soufflent 
pas aussi violemment qu^au Cap ; on y voit 
même des bois et des buissons. Le pinsau^ 
vage {}.) étoit mêlé parmi les autres ar- 
bres , et avoit une fort belle tête. La vigne 
sauvage {2) , ainsi que le cerisier , se fai- 
soient remarquer par leurs fruits rouges, 
qui sont très-mangeables. 



(1) Pinus sihestris. Il est surprenant de voir réussî^r 
au Cap de Bonne -Espérance un arbre qui se plaît dans 
les climats froids et^eptentrionaux de l'Europe» 

(a) Fitis çitiginefi. 
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CHAPITRE IV. 

^u TJLE promenade dans les empirons, 
du Cap. 

Au commencement de juillet f entrepris 
une promenade de quelques jours , jusqu^à 
Constance , et aux maisons situées dans les 
environs. Des ruisseaux descendus des mon- 
tagnes voisines , et coulant entre des col- 
lines, in ondoient certaines portions du che- 
min , au point de le rendre très-diflScile. 
J^y trouvai des pierres avec de la mine de 
fer , semblables à celles du voisinage dix 
Cap. 

J^pbservai que les nuages alloient en sens 
contraire ; les nuages inférieurs venoient 
du sud-est , les supérieurs y alloient. 

Les bestiaux qui sont toujours en plein 
air dans le reste de la contrée , sont ici 
abrités sous un hangar ouvert en de- 
vant. 

A mon retour dans la ville du Cap , j^èus 
occasion de voir un enterrement chinois. 
Leur cimetière est à quelque distance hors 
de Fenceinte des murailles. Sur la fosse 
est une espèce de berceau formé par des 
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joncs , arqués et attachés avec du fil de 
coton. 

Je trouvai dans le ventre d^un gros porc 
que Von tua, plusieurs vers lombrics (i), 
que Fon assure être très-conununs dans ces 
animaux. 

Le 21 juillet, je fis encore une prome- 
nade à Paarl et à Stellenbosch. 

Du côté du Cap , Phorison est terminé 
par de hautes montagnes , qui prennent 
leur direction à travers la contrée. Une 
plaine , longue d^une journée , sépare la 
ville de ces montagnes , pour la plupart inha- 
bitées , sablonneuses , dépourvues d^eau , 
car on n^en trouve que sur les autres mon- 
tagnes qui sont plus dispersées , et ne for- 
ment , à proprement parler , que des espèces 
de hauteurs peu liées les unes avec les autres. 
Un voyageur qui n^a pas eu la précaution 
de se pourvoir d'eau , n'a d'autre moyen 
de s'en procurer , qu'en cherchant au loin 
quelque berger noir , conduisant les trou- 
peaux de son maître j ceux-ci ont ordinai- 
rement de l'eau , ou savent le moyen de 
s'en procurer. Quand l'hiver est très-plu- 



(i) Lumhricus, 



Digitized by VjOOQIC 



174 177^* Autre promenade 
vieux , la plupart de ces champs sont sub- 
mergés. 

On laboure dans les mois de juin et de 
juillet , mais Von sème en. avril et en mai. 
Les terres se reposent dix , douze et quinze 
années. On commence , pour les défri- 
cher , par les débarrasser des plus gros 
buissons ; les plus petits sont FafFaire de 
la charrue. On entasse ensuite ces buis- 
sons en monceaux , et Von y met le feu , ce 
qui produit une grande quantité de cen- 
dres. Les endroits où Von a dressé ce pe- 
tit bûcher , sont reconnoissables par Pabon- 
dance de Fherbe qui y pousse. Le froment 
rapporte de huit à vingt-cinq pour un. Des 
laboureurs m^assurèrent avoir recuelli cent 
dix tonnes , pour trois et demie de se- 
mence. 

Les fourmiliers (1) se creusent de grands 
trous dans la terre, où ils sont en sûreté 
pendant le jour. Le pays est plein de ces 
trous. Cet animal a tant de force , que plu- 
sieurs bœufs , dit - on , ne peuvent les tirer 
de leurs terriers , qu^iU creusent avec une 
grande célérité. On en mange la viande 
et sur-tout les jambons , après les avoir 

(1) Myrmicophaga, 
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FuTnés. Ils se nourrissent de plusieurg es- 
pèces de fourmis , sur-tout de ces four- 
mis grosses et rouges qui habitent , par 
préférence , les terrains gras , qui sont très- 
nombreuses j et pullulent encore chaque 
année. ' 

L^oiseau nommé rapock y est fort petit. 
Il se construit un nid avec Faigrette des 
semences de Périocéphale (1) j ce nid est 
d.^une forme assez singulière, et de Pépais- 
seur dW bas de laine. 

Les filles des colons ont quelquefois des 
enfans des noirs. On donne de ^argent à 
la fille ^ mais on fait partir ^esclave. 

Les habitais des campagnes regardent 
^hospitalité comme un devoir sacré j un 
voyageur peut rester chez eux aussi long- 
tems qu^il le veut , sans la moindre (Re- 
pense j il est toujours reçu amicalement, 
et traité de même. A la ville , au con- 
traire , il en coûte très-cher j on paie pour 
le logement et la nourriture ime rixdalle 
par jour. 

Les villageois font quatre repas par jour j 
un à sept heures du matin , un autre à 



(1) Pappus triocephalL Arbuste à fleurs radiées. 



Digitized by VjOOQIC 



176 1772. Autre promena be 
■onze heures , c^est le dîner ; ils goûtent â 
quatre heures , et soupent à huit. 

Il n'est pas permis aux soldats de se 
marier. On craint qu'étant obligés de de- 
meurer dans la citadelle , ils n'y contrac- 
tent des dettes , et alors il faut les envoyer 
en exil à Batavia (1) } c'est la punition or- 
dinaire. Cependant il vaudroit beaucoup 
mieux qu'un soldat ou un caporal eût la 
permission de se marier j sa solde , jointe 
au produit du métier qu'il exerceroit les 
:jours qu'il n'est pas de garde , l'aideroit 
à soutenir sa famille. L'expérience prouve 
journellement combien cette défense est 
impolitique ; car les soldats se perdent 
avec des négresses débauchées j en outre , 
un homme marié tient beaucoup plus au 
lieu de sa résidence , et se bat avec bien 
plus de courage , quand il a une femme 
et des enfans à défendre. Mais d'après les 
ordonnancés de la compagnie , un soldat 
marié est obligé de devenir franc -bour- 
geois , sous la condition de rentrer au ser- 



(1) On sait que Batavia est Pile la plus mal-saine de 
toute rinde , à cause de ses marais; il y a bien peu 
d'Européens qui puissent s'y acclimater. Note du r«— 
dacttur. 

vice ^ 



Digitized by VjOOQIC 



"lûx ESnniioNs DU Cap; 177 
Vîce, si le besoin l'exige , de servir dans 
«on ancienne compagnie , et d'y reprendre 
ie grade qu'il avoit en la quittant. 

Quoique la ville soit entièrement sous la 
•jnrisdicticm de la compagnie , et consé- 
-quemment du gouverneur et du procureurs- 
fiscal , il y a cependant un bourgmestre 
avec des «Ottseillers- et d'autres officiers ci! 
.vils , pour l'administration intérieure et lés 
affaires particulièresi 

Il est rare qu'on donne la liberté aux 
esclaves , et l'on ne permet pas aux noirs 
de faire le service de la garde bourgeoise. 
On les emploie seulement en tems de guerrei 
,à faire des tranchées pour les batteries, 
avec leurs pelles qui sont leurs uniques' 
armes. Us ont cependant leur capitaine. Il 
est enjoint aux propriétaires de rassem- 
bler leurs esclaves , et de les former en 
compagnies. Les bourgeois , et ceux qui 
font le service dans leurs compagnies , bnt 
des postes particuliers. Les écrivains mon- 
tent la garde hors àe la citadelle , et les 
autres aux diverses batteries. 

ies premiers jours d'août amènent ordi- 
nairement la fin de l'hiver j alors la' terre 
commence à se parer de ileurs. Je crus 
que c'étoit le tems favorable pour un voyage 
Tome I. jyi 
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que depuis Icmg-tems je méditois dâii$ Pii^ 
térieur du pays , et que diaprés certaines 
][)romesse5 , je ttie flattoi^ de faire aux dé^ 
pens de la coitipagnie. 

Je songeai donc à me pouryoîr de tous 
les objets nécessaires : savoir , de boëtes 
pour conserrer les oiseaux j de petits sa- 
chets, pour les oignons et les semences; 
de boëtes à insectes et d^épingles j d'un 
petit baril d'arek pour conserrer les ser- 
pens et les amphibies j de coton , de pa- 
pier fort pour faire sécher les plantes ^ 
de thé , de biscuits pour moi , et de tabac 
pour distribuer aux Hottentots , d^armes à 
feu, de beaucoup de pouike , de balles 
de plomb de différentes grosseurs , d^habits 
et de souliers pour quatre mois. Ce der- 
nier article sur-tout , étoit le plus embar- 
rassant , à cause de son volume } il me 
fallut emporter une certaine quantité de 
souliers , parce que le cuir préparé par 
lés Indiens , n'est pas d'une excellente qua- 
lité } en outre les pierres aiguës des mon- 
tagnes Font bientôt mis en pièces. 

Un cher al , une charrette couverte de 
toile à voUe , et assez semblable à un char- 
riot de convoi militaire , trois paires de 
bœufs destinés à traîner successivement ce 
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charriot pendant le voyage; voilà mon équi-r 
p^e : j'avois pour compagnons de voyage 
le maître jardinier Auge , qui avoit déjà 
fait dix-huit grands voyages dans Finté- 
rièur du pays , c^étoit pour nous un 
guide fidèle et expérimenté j M. Immel- 
mann, jeune homme, fils d^un lie^teûant 
au service de la Compagnie j un sergent 
BO0î,mé Lréonhaxdi , qui avoit entrepris ce 
voyage pénible , uaaiquêoient pour tiref 
des oiseaux et des bêtes fautes ^ enfin ^ 
deux Hottentots familiers , dont Fun devoit 
servir de cocher , et Pautre soigner les 
bœufs. 

On ne prend pour voyager dans tout le 
pays , qu^une vaste voiture de cent vingt , 
cent quarante à deux cents rixdalles , mu- 
nie d^une tente de buldan , et attelée or- 
dmairement de cinq à six paires de boeufs j 
un bouvier ^ armé d^un grand fouet , les 
frappe , tandis qu^un autre les mène d^ha- 
bitation en habitation, en leur faisant traver-- 
8er les ruisseaux. Les chevaux sont plus foi- 
bles , et ne trouvent dans toute ^Afrique , ni 
pâturage , ni eau ; ainsi ils ne peuvent être 
d'aucune utilité dans un voyage de long cours. 
On ne s^en sert que dans les campagnes voi- 
sines du Cap , pour transporter sur leur dos 

M 2 
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quelques marchandises. Les personnes aiséôé 
en attellent plusieurs paires à leur voiture 
pour de petites tournées. On s^en sert aussi 
comme de montures dans tout le pays. Quand 
quelque colon de Pintérieur de la contrée 
vient au Cap , il amène avec lui cinq ou six 
bœufs pour faire des échanges. Pendant un 
voyage de plusieurs semaines , le fouet est 
un instrument très-nécessaire , autant pour 
se faire respecter des passans , que pour hâ- 
ter le pas des bœufs , auxquels on le croi- 
roit uniquement destiné. 
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TROISIÈME PARTIE. 

^ REMiER poyage dans V intérieur de 
r Afrique : dé^ / septembre lyy'^ au 2 jan- 
vier lyyS. 

CHAPITRE PREMIER. 

J^o Y AGE du Cap à Rodesand. 

Xous mes préparatifs étant finis, je par- 
lis du Cap le 7 septembre pour Jan-Besis- 
kraal , petit dépôt de bestiaux appartenant 
à la Comp'agnie , sur la côtç : nous y arri- 
vâmes à onze heurçs. 

Les. plaine de sable que nous traver- 
sâmes , nous oflPrirent la protée hypo- 
phylle (1) , par- tout rampante, avec ses 
ieuilles élevées des deux côtés. 

A Elands - Fonteyn (2) , nous vîmes uuqi 
plante de la même çspèce , aussi haute 
qu^un buisson , avec de plus larges feuille^ 
que la première , et qui lui ressembloit 
pour le reste (3), 

(1) Protea hypophylla. 

(2) Fontaine de l'Elan. 

(3) D'après ce que M. Thunberg vient de dire d^ 

M3 
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Le 1 2 , nous nous remîmes en route , et 
nous nous rendîmes à une autre maison , 
également appartenante à la Compagnie, 
nommée Riet-Valley (1) 5 ensuite à Mos- 
tert, maison particulière. Nous passâmes 
près de Brack^-Fonteyh (2) , pour nous ren- 
dre à Grnene-Kloof (3) , lieu agréable où 
la Compagnie fait élever considérablement 
de bestiaux j il est a huit heures de che- 
min du Cap. Nous y passâmes le reste de 
la semaine pour rassembler beaucoup d'ob- 
jets dont nous avions besoin , et pour me 
guérir d^une inflammation d'yeux très-opi- 
niâtre , causée par la réverbération des 
rayons du soleil sur le sable échauffé. 

Le pays est déjà très^-habité et cultivé 
par des colons européens , mais Ton n'y 
voit aucun poteau pour indiquer les dis- 
tances sur les routes , ou les séparations 
des propriétés. Les rivières n'ont pas même 
de nonîs particuliers ; les terres portent 
ceux de leurs propriétaires , et on évalue 

^on port , il pnroît plutôt que c'est une autre espèce 
ilu même genre. 

(1) Vallée des roseaux, 

(2) Fontaine salée. 

(3) Vdiée vçflç. 
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les distances par Fespace qu'une voiture 
peut parcourir en une journée , ce qui 
éqttÎTaut à-peu^près à un mille de mer. 
Tcws ces inconyéniens causent beaucoup 
d'embarras à un royâgeur , et m'obligeront 
de désigner les lieux que )'ai parcourus , 
par les noms hoUândois sous lesquels ila 
sdïit connus. 

Les champs -bas et sablonneux que nou^ 
avons traversés , étoient très - fei tiles en 
plantes bulbeuses ou à oignons , qui , à 
l'époque où je me trouvois , avoient poussé 
considérablement , et produit ime grande 
quantité de diverses sortes de fleurs, par 
les pluies considérables tombées pendant 
l'hiver. Dans un autre tems ces champs 
sont nuds et n^ofirent que du sable. 
. On fait cuire les oignons (i) à^iris-edu^ 
lis y pour les manger j ils ont le goût de 
pomme de terre. * 

Les fleurs d'Afrique ont des couleurs ex.- 
trêmement variées , principalement vers 
leur partie supérieure 5 l'inférieure est pres- 
que toujours d^une seule couleur. 

Le flamant (2) nageoit en grande quan^ 



(1) BulhL 

(î^) Phcenicopterus ruher^ 



M 4 
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tité dans les trous remplis d^eau , où se 
tenoient les canards et les bécassine^ (1). 
Dans les champs , au milieu des buissons, 
on entendoit des outardes (-2) , et le petit 
oiseau qu'on nomme ici haantje , ainsi que 
plusieurs espèces de boucs et de chèvres, 
comme Pantilope - côudou , le grimme , 
&c. (3) j enfin , la fière autruche , dont le 
mâle se distingue par ses plumes noires, 
la femelle en ayant de grises, . 

On me montra de la terre grasse mêlée 
de soufre , qui se trouve près d^une fon- 
taine à Paardeberg, 

La gousse de la semence d^une espèce^ 
d^euphorbe , bien pulvérisée , tue les loups. 
$ussi bien que le gâteau de renard. 

Je vis ici pour la première fois de Fhuile 
de ricin : on en fait cuire , me dit-on, le 
fruit dans Peau , et Fon en recueille Thuile 
qui nage sur la surface. Une tasse de cette 
huile purger légèrement. Les feuilles de ce 
buisson , séchées et appliquées sur la tête, 
en appaisent le mal. 



^1) Seolopax capensis^ 

(2) Otis. 

(3) Capra doreas ^ capra grlmmiay &ç. 
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: Le 1 4, nous passâmes auprès d^Orange-rr 
Fonteyn (i) , et de Uyle-Kraal (2) , auprès 
de Tliee-Fonteyn (3) , en une marche de 
six }ieur,es. Le jour suivant nous passâmes», 
auprès de Elands-Fonteyn (4) , et nous nous 
rendîmes à Saldanhabay. 

Les colons qui habitent cette partie du 
Cap 5 n'ont pas de vigne ni beaucoup de 
terre labourable , mais en place beaucoup 
de bestiaux. On y fait tous les jours du 
beurre dans un instrument qui ressemble 
à, une pompe ; et le petit-lait , quelque bon 
qu^ii soit , est donné aux veaux et aux 
chiens. On ne laisse p^s à la crème tout ' 
le tems nécessaire pour bien mohter. On^ 
manque ici de tout , sur-tout d^ustensiies 
de niénage , et la pauvreté y est extrême. 

Nous laissâmes nos chevaux de monture 
dans la maison d'un paysan, iavant de tra- ' 
Terser le port daus un bâtiment , pour nous 
rendre au poste de la Compagnie , où nous 
passâmes plusieurs jours. Je reconnus d^ns 
l!équipage Elisoeu:r Hyphoff , cuisinier de 

(1) Fontaine d'orange. 

(2) Griffes de liibou. 

(3) Fontaine à thé. 

^4) Fontaine de l'Elan, • 
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Jia maison ^ et fils du commissaire de In 
banque Hyphoff. 

^ous vime» sur le riyage beaucoup do 
chèyres , de canards et d'autres animaux. 

Le jus du laiteron commun (1) , sert à 
nettoyer et à guérir les plaies. 

On mêle avec du vinaigre le jus noir de 
la sèche (2), et on Pemploie en guise d'en- 
cre. Ce mollusque a des yeux véritables ^ 
composés delà cornée , la choroïde , et d'tni 
cristallin , avec les humeurs ordinaires. 

Le grand albuca ( 3 ) croît aux environs , . 
elr s'y montre très-droit et fort beau. Les^^ 
Hottentots et les voyageurs ^ étanchent leur 
soif avec sa tige , qu'ils mâchent. 

Quand l'eau étoit basse , elle laissojt ap-^ 
percevoir beaucoup de bancs de sable dans 
le port. 

Quoique les îles produisent beaucoup 
d'herbes , elles ne nourrissent aucun trou- 
peau de bœufs ou de brebis. 

Tout en botanisant , je trouvai un tigre 
xnôrt sur le rivage. Selon toutes les app a- 



(1) Sonchus oleraceus. 

(3r) Sœpia, 

(3) Albuca major^ 
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rences , il avoit mangé quelques plantes 
venimeuses , et cherché ensuite de Peau 
pour se désaltérer avant de itiourir. 

On prend une immense quantité de pho- 
ques ( î ) dans lès îles , dehors et dedans 
Saldanhfebay. Leur graisse procure une 
huile très-bonne et bien utile. La peau dei 
jeunes* sert à faire des carnassières et deè 
bourses à tabac. On assure que les plus 
grands pèsent de quatorze à quinze cents 
livres. 

J^arrivâi à Pins tant où un soldat envoyé à 
la chasse de cet animal , venoit d^éprouver 
Taccident le plus affreux. Après avoir tiré 
un phoque qui étoit tombé pour mort , il 
s^approcha pour lui couper la veine et faire 
écouler son sang : ( Cette opération con^ 
tribue infiniment à la bonté de Phuile ). 
La bête eut encore la force de saisir la 
main du chasseur, qui eut le pouce cou- 
pé et le nerf très-alongé. 

De la baie de Saldanha nous retournâ- 
mes à la Fontaine à thé , et nous eûmes 
l'oGcasion de voir avec quelle dextérité les 
paysans châtrent leurs bœufs. Dans une 
seule soirée , cinquante bœufs de deux ans 

(i) Phoca. 
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pt un de trois ans , subirent cette opérai 
tion. 

On commence par les abattre et les cou- 
cher sur le côté , en leur attachant la corde 
d^un fouet aux cornes , et une autre aine 
pieds de derrière j on leur lie enjiuite lés 
quatre pieds. Celui qui fait Topération , 
écarte avec un 'couteau la peau qui couvre 
les testicules j il les ratisse et les tord jus- 
qu^^ ce qu^ils se détachent. 

L^eriveloppe de la semence de la patience 
épineuse (1) , a des pointes très-incommo- 
des qui blessent les esclaves , et tous ceux 
qui , comme eux , vont nuds pieds. 

La pharnace mollugine (2) est très-abon- 
dante dans les années pluvieuses. On m^a 
assuré qu'elle contribuoit infiniment à en- 
graisser les troupeaux. 

Quoiqu'il soit difficile d'approcher des 
outardes , nous parvînmes à en tuer une. 
Elles crient sans cesse en volant j-hk- 
harry y kok^karry. 

Nous vîmes souvent paroître le secré- 
taire (3) avec sa belle tête et ses grandes 

-^ ~ -—! ^ -— - — -^-^ 

(i) Rumexspinosus, 
i^JJPharnaceum mollugo^ 
(3) Falco secretarius^ 
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fambes} il court très-vite, et ne vit que 
des serpens qu^il attrape. On ne parvient 
à en élever des petits que très * difficile-^ 
ment, parce qu^ils sont sujets à se casser 
les jambes. Cependant j^en vis un vieux 
privé à Constance. Il pond deux à trois 
<3eufs , bâtit son nid avec de petites bran- 
ches sur des buissons , reste presque tou- 
3 ours seul et jamais en grande troupe. 

Le buisson nommé kraijebosche (i) pro^ 
duit un petit fruit ou graine noire très* 
recherchée par les corneilles du Cap ^ qui 
en sont extrêmement friandes* 

Le 20, nous quittâmes la Fontaine à thé| 
et passâmes le bac de Berg-rivier (2). 

On mange ici la racine d^anis grillée j 
elle a fort bon goût. H y a différentes fa* 
çons de l'accommoder j on la fait ou gril- 
ler ou cuire ^ tantôt dans la cendre , tan*- 
tôt dans du lait ^ et quelquefois avec de la 
viande à PétoufFée* Les esclaves des habi* 
taris de la campagne , déterrent une grande 
quantité de ces racinei ^ et vont les vendre 
â la ville au profit de leurs maîtres. 

On fait encore rôtir sous la cendre une 

(1) Buiison des corneilles. 

(2) Rivière de la montagne, 
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racine nommée gatagay-wortel (i) , et dû 
la mange , quoiqu'elle ait un goût désa- 
gréable* 

On rencontre ici par - tout un fouille- 
merde (2) , qui ne cesse pendant toute la 
journée , de rouler de gros morceaux de 
crotte avec ses pattes de derrière j en allant 
toujours à reculons ^ aes pattes de derant 
lui servent à creuser de grands trous dans 
le sable , . qu^il pousse en dehors avec sa 
tête- S«lon toutes les apparences , il dé-^ 
pose ses œufs dans les morceaux de crotte 
qu^il roule avec tant de peine j quelque- 
fois ils se mettent deux pour en roider mn 
seul* 

L^avoine que Ton apporte iei d^Europe, 
passe pour la plus mauvaise plante possible, 
parce que les épis étant écossés par le vent^ 
Fherbe que produit le grain tombé , étouffe 
et détruit tous les autres grains qu^on peut 
cerner* On a beau laisser reposer pendant 
plusieurs années un champ ainsi empesté, 
dès que la charrue y a passé , Favoine ne 
tarde point à reparoître- ; 

On nomme ici rossignol ( nachtigall ) 3 
' ' ' "^ >■ ' ■ I ■ » i I I II - " 

(1) Racine de gatagay. 

(2) Trichius latkollis. 
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ûn oiseau qui j par sa démarche et sou 
ehant ^ imite plusieurs autres oiseaux. 

Les opblasers (i) sont une espèce de saii- 
terelle qu'on prend tous les soirs après le 
coucher du soleil. Elles commencent alors 
A s^annoncer par un cri singulier , qu'elles 
rendent en pressant leurs pieds de derrière 
hérissé d'épines , contre leur ventre vide 
et diaphane j ce bruit à Pair de venir de 
loin. Comme j'avois remarqué que tous les 
insectes nocturnes , ainsi que celui-ci , ai- 
moient et recherchoient la lumière , je fis 
allumer un grand feu ^ dont ils s'approchè- 
rent en grand nombre , et où nous en prî- 
mes à discrétion. Leur corps 'forme une 
vessie si vuide , qu'on ne^ peut les piquer 
avec une épingle , comme les autres in- 
sectes. 

J'admirai l'industrieuse construction des 
nids de chardonnerets (2) , composés de 
filamens d'herbes j artîstement tressés j ils 
sont suspendus à des branches d'arbres , 
au-dessus des mares d'eau. L'entrée de ces 
nids forme un col long et étroit , qui em- 
pêche les oiseaux dé proie d'enlever les 

(1) Pmumora. 
{vt) Loxioi, 
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petits. Les mares au-dessus desquelles Ils 
sont suspendus , les protègent contre Va^ 
Vidité des renards et autres animaux car- 
nassiers. 

Les bestiaui sont sujets à difFérentefs 
inaladies très-dangereuses j qui en détruis 
sent une grande quantité. Nous allons in- 
diquer les principales: 1^. la maladie du. 
sang (i) , ainsi nommée parce que toutcte 
les veines s^enflent_considérablement. On 
la guérit en séignant Fanimal , et lui fai- 
sant prendre un exercice violent. S'il vient 
à mourir , sa viande né vaut rien. 

La maladie defs potirons (2) sfe déclare 
par les symptômes suivans : l©. un pied 
enfle , et PénflcTre gagne tout le corps , ce 
qui dure quelquefois trois jours j mais son- 
vent Fanimal crève ^ en trois heures. Si on 
lui ampute le pied à Tinstant où Fenflure 
se dédare , il y a quelque espérance de 
guérison ; mais s'il meurt ^ sa viande n'est 
pas mangeable. Cette maladie ne peut être 
attribuée qu'à la morsure d'un de ces ser- 
pens 5 dont cette partie méridionale de 
FAfrique est si abondamment pourvue. 

* ' I ■ .. ■■■ . • ■ ■ . y . 

(3) Blaar ou bloedzickte, 

(^) Spons-ziekie. ^ 



Digitized by VjOOQIC 



A -R O D E s A N D. igS 

2^. La débilité (i) indique assez ses eiFets 
par son nom : Fanimal ne peut se soute- 
nir sur ses jambes. Elle commence insen- 
siblement , et ses progrès sont lents. Après 
la ni.ortdeFanimal, ses os se trouvent entiè- 
rement vides de moelle, elle est remplacée 
par de Feau. 

3°. La rétention ( a ) empêche Fanimal 

malade d^uriner. Tous , ceux qui mangent 

de Féuphorbe génistoïde (3) , plante acre 

et très-laiteuse , en sont attaqués j la vessie 

se trouve rongée , et le conduit de FurètrQ 

bouché , sans que la bête malade ressente 

du mal au ventre ou dans les intestins. On 

fait sortir cette matière gluante ei^ lui 

pressant la-verge j les cultivateurs la font 

ainsi sortir dehors , ou bien la repoussent 

avec un féti; de paille. La maladie, ne fait 

pas de progrès tant que l'animal qui eii 

est attaqué boit de. bonne eau j mai» en 

été que Feau se salit et s^épaissit , elle ne 

peut plus résoudre la matière ^^et la bête 

malade périt. 

A la droite de la grande Berg - rivier , 

(i) jLamziekli, 

(2) Pisszickte, 

(3j Eaphorhia genisto'ides. 

Tome I, N 
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on voit Ribeck - Caste! , grande et haute 
montagne , et à gauche Picket-Berg. Nous 
passâmes auprès de Honing^Berg (i) , et 
sur le soir nous arrivâmes à une métairie 
appartenant à Griling. 

Le 26 , nous traversâmes les Vier-en^ 
twintig-rivier (2) ] pour nous rendre à h 
ferme Arnheim , de - Ik à Kleine-Berg-ri- 
vier (3), et p^* Roode-Sands-^Kloof (4), 
jusqu'à Wafers-Landis ou Roode-Sand (5). 
Le passage entre les montagnes que nous 
franchîmes depuis les plaines de sable près 
du Cap , lesquelles s'élèvent insensiblement , 
jusqu'à Roodie-Land (6) , est une des rares 
•uvertures qu'offre cette longue cliaîne de | 
montagnes, pour les traverser- en voiture, j 
mais non sans danger. Ce passage est si étroit | 
dans quelques endroits , que deux voitures 
ne peuvent, y passer de front, L^air y est 
tellement sonore , que les claquemens de 
fouet s'y font entendre à un mille , de ma- 



(1) Montagne à miel. 

(2) C est-à-dite , les vingt-quatre rivières. 
(3J Là rivière Ût la petite montagne. 

(4) La vallée de sable rouge. 

(5) Le pays de Wafer ou le sable rquge. 
f6) Terre rouge. 
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îiière que là première voilure engagée dans 
le clieniin , et annoAcêe par ce claque-^ 
ment , ne craint pas d'en rencontrer une 
autre en route. 

Etant arrivés à Roodesand, sur le revers 
de la montagne , nous vîmes un sol beau- 
coup plus élevé que du côté d^oii nous 
venions. A Tune des extrémités, aboutit ce 
pays de hautes montagnes, nommées Vinter- 
Hoek ( 1 ) , parce que le sommet en est 
presque toujours couvert de neige. L^autre 
extrémité est ouverte , et forme une suite 
de montagnes nommées Mostaards-Hoek(2), 
qui vont toujours en s^élargissant du côté 
du sud. 

Nous logeâmes chez Dêvett , descendant 
des familles françoises établies ici parmi 
les premiers côlons dans cette partie de 
l'Afrique , pour y^planter des vignes et des 
arbres fruitiers. 

On nomme ici tintirintjes un ornitho- 
gal (3) blanc , à causé du son qu'il rend 
quand Pon frappe deux, tiges Pune contre 
Tautre. . ^ 

(l) Coin d'hiver. 

('2) Coin de moutarde. 

( i ) Ornithogalum, 

N 2 
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Nous demeurâmes une quinzaine dan9 
ce délicieux séjour , pour faire reposer nos 
bêtes de somme et les rétablir. Nous eûmes 
le tems de mettre en ordre et d'arranger 
les plantes et les semences que nous avions 
déjà rassemblées , et de visiter les monta- 
gnes et les collines d'alentour» 

Le 28 , nous entreprîmes un voyage à 
la cascade et à, la montagne , pour nous 
rendre chez un sellier nommé Zchwieger j 
de -là nous continuâmes notre voyage le 
jour suivant , jusque chez un certain. OH- 
vi(^ , où nvîî!^s descendîmes de cheval , et 
montâmes la montagne à pied. 

CHAPITRE I|. 

T^o Y AGE de Roodesand à Zwellendam y 
du 1^ octobre au 18. 

1-iE i^'^ octobre nous montâmes sur le 
Vitsemberg 5 de Pautre côté est une gorge 
de montagnes plus étroite que celle de 
Roode-Sand , et quatre fois plus haute. J)\i 
liant de cette éminence , on voyoit la 
montagne de la Table 5 les plantes y fleu- 
rissent un mois plus tard qu'ailleurs. Il y 
tombe souvent de la neige à. la hauteur 
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de trois pieds ; il se passe quelquefois 
plusieurs jours sans qu^ elle fonde j elle ré- 
siste encore plus long-tems sur le som- 
.met. Derrière cette montagne on en dé- 
couvre d^autres à différentes distances ; au- 
delà sont situées, dit -on, les plaines du 
bouc. 

Ce petit pays , froid et haut , contient 
des fermes à bestiaux , mais Pon n'y recueille^ 
pas de grains , parce que Von ne pourroit 
les transporter dé F'autre coté de la mon- 
tagne. Nous mîmes une heure entière pour 
la traverser à cheval. 

Quand Je fus de retour à Roode-Sand, 
on me montra la fameuse pierre à ser-v 
peut , qu^un très-petit nombre d'habitan» 
du pays est parvenu à se procurer. Elle 
coûte de dix à douze rixdalles ; d'un côté 
çlle est ronde , noire , avec une tache cou-' 
leur de cendre pâle dans le milieu , et po- 
reuse comme du bois de • chêne ou comme 
une pipe de terre ; les pores en sont ex- 
trêmement petits. Plongée dans Teau elle 
produit de petits bouillons , ce qui est une" 
preuve de sa bonté. Il faut également , si 
on la met dans la bouche , qu'elle s'atta- 
che au palais. Appliquée sur la morsure 
d'un serpent, elle s^attache à la plaie et 

N 3 ■ 
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pompe le poison j quand elle est pleine j 
elle tombe d'elle-même. On dit qu^il suffit 
de la plonger dans du lait pour 1^ débar- 
rasser du poison qu^elle a aspiré, ^ et que 
le lait en devient tout bleu. On scarifie 
cependant la plaie avec le r.aspir ^vant de 
Py appliquer. 

Un Hottentot , mordu par un serpçiit , 
cherche aussi-tôt un crapaud, p.oui; frotter 
la, plaie. Ils ont encore le secret de la 
faire sucer par quelqu^un , pour en extraire 
le poison , après Pavoir ouverte avec un 
couteau. 

On trouve ici un, serpent nommé ser- 
pent d^arbre\{\) , parce qu'il se trouve or- 
dinairement dessins les arbres. Il a huit 
pieds de long.j il est tout à fait brijn sur 
'le dos y et a ses écailles munies d'une ligne 
élevée et tranchante j son ventre est jau- 
nâtre.., , : . 
. On dit que la racine de tulbagç(2) sert 
à charmer les serpens. . , ; 

Les Hottentots en3.poisonnent lejurs flè- . 
c|ie$ avec du yenin de serpent,, et le suc 

-fi) Côluher. {Ahd. ^^'7 'squam. Caudal. 4^4.) 

{:i) Tidhagia càpensis. Plante de la famille dés nar- 
cisses^) :qù,oiqiif elle f^it IJQyaire supérieur : ellq est figu- 
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d^ûne espèce dé bois de fer (1) 5 ils emploient 
ees* flèches à tuer les gazelles et les buffles 
sauvages , et à se défendre eoutrè leurs 
ennemis. 

Les tiabîtàns rhangent quelquefois, les 
Bourses Sles* mont oiis rôties , qui sont trè^- 
indigestes. 

' L'aponoget distique (2) croît ici abon- 
darriment dans dilïerfens endroits , sur-tout 
âans des bourbiers peu profonds. Ses fleurs 
blanches s'é tendent eh nageant sur la sur- 
face de Peàil, et répandent Fodêur là plus 
agréable. On mange la racine de cette 
plante grillée. : ' 

Les concombres que l'on cultive dans les 
jardirls , font partie du dessert sur les ta- 
bles.' On les fait d^abord mariner dans dô 
Fe'aii BÎàlée , ensuite dans du vinaigre , avec 
dii poivre long ou piment 'dinde (3). 

■ Il ■ I ■■I WH I ■ III ■ «III I II» 

rée dans VHortus vindeh. de M. Jacquin , vol. Il, t. 
ii5 , et dans mes ïllustr. des genres , tab. 2^3. 

('1) Sideroxylimt tdxêfei^um. Celte espèce, si elle ap- 
partient à ce genre, n'esl.pas Jencore connue.' ; 

(2) Aponogeton distichum. C'est une plante Voisine 
du ^aurnrui par ses rapports. Voyez-en la figure que 
j'ai donnée d'après M. Thunbcrg^ dans mes ïllustr. det 
genres, t. 27S. 

(3) Capsicum annuum, - ^ 

- N 4 
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Les paysans font eux-mêmes un onguent 
qui jouit d'une grande réputation pouf la 
cure de toutes sortes de plaies. En voici 
la recette : ils font un mélange de cire , 
de s'ain-^loux , et d^une décactimx de solo," 
rmm nigrum sauvage, qui croît' par -tout 
autour des métairies'. * . . 

Je remarquai pendant le^ mois de sep- 
tembre et d^octobre , que les liirondelles 
étoient foil occupées , matin e,t soir , à la 
construction de leurs nids , dans les mai- 
sons même des paysans , dont les portes 
ne sont presque jamais fernciées. Elles choi- 
àissent rarement les fentes des rochers , 
ou les cavités des montagnes. Leur nid est 
composé d^une terre grasse qu^elles appor- 
tent dans leuf bec par petits morceau^ ^ 
tout préparés pour entrer .dans la compo^ 
sition du nid j elles sont sans cesse occu- 
pées à l'arrondir et à le polir. Celles qui 
viennent ici en automne , disparoissent ré- 
gulièrement chaque année , comme en Eu- 
rope , aux approches du frpid , sans que 
les paysans sachent où elles vont passer 
Fhiver. / 

C^étoit un bruit très-accrédité à Roode- 
sand, et tout le monde m'assurôit qu'il y 
avoit sur la montagne un buisson sur le- 



' Digitizedby VjOOQIC 



A Z W E L L EN D A^lVr. 201 

quel on trouvoit des objets vraiment sin- 
guliers 5 tels que des peaux fipes tout 
apprêtées j dès boniïet^ , des gands , des 
bas à, poil .ou de laine , et autres objets 
semblables. Bien déterminé à ne pas pas- 
^ser outre arant d'arv^oir éclairci un fait 
ausfîi étrange , je priai plusieurs habitans 
de la paroisse de me procurer , s^il étoit 
possible , quelques-^ùnes de ces singulari- 
tés. Çn effet, quelques Joues après on mè 
rapporta de la moniagno des feuilles* cou^ 
yerteè d^un poil épais (i) , qpi ne ressem- 
bloient pas i!nal à du velours blanc. Les fiïïe^ 
accoutumées à manipuler ces feuillets^ se 
mirent à enlever le velouté avec beaucoup 
de. (^xtérité , sanfe .déabicser lii' mêine ,en- 
dommager les feuilles. Après cette .pre- 
mière opération , elles les toura^i'pnt de 
Pautre côté ^ de manière jque les côtés veartés 
paroissoient d^un côté j ^ensuite elles- pto- 
fitoient de la forme même de la ffinille ^ 
pour, exécuter quelques-uns des objets, ci- 
dessus inTiiqnés,en rerôUTHUt aux cfseaiTx 
pour terminer ce que la nature n^avoit qù^é- 
bauché. La queue des feuilles procuroit des 
bas ou de, longs gands de femme , les pe-- 
■■ ' ; ." ' ' y ' . . ' '* 
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tites feuilles des bonnets. De cette manière 
le prodige commençoit à devenir un peu 
moins surnaturel , et ne m^offroit même 
rien d^extraordinaire. Il ne me restait donc 
plus; qu^à examiner par .moi-même à quelle 
plante appartenoient ces feuilles , et pour 
c^Ia il me fallut grimper, sur les pointes 
les plus escarpées de la montagne, oùelle^ 
étoit très-abondante. Cependant ce ne fut 
pas sans beaucoup- de recher<^lies et de 
peine, que je in^en; ^procurai des fleuï^s et 
des graines , qpi me prouvèrent qu^elle ap- 
• paitemDiît .à une espèce debuplèvre (1). Le 
velouté -des feuilles! - foMne une ' excellente 
amadou. r ^.i ^ • 

fîRoadesaiid a. une belle église- desservie 
par;uni prêtre ; tous les habitans des eii- 
^Iroïis'font partie -de^ cette paroisse, et ny 
viennent cependant tout au plus qu^unefois 
LewéeiîC'est'alors qu^ilsfont baptiser leurs 
pnfkns. -'' is 

/Le 6 y après . avoir r^semblé une belle 
; >.• • /j ■ - ■ 

. (|) Raplei^rum giganteum. Oe$t Vhermas gigantea 
de ylnrlle fils , Siippl. 435. J'en ai donné la descrip- 
tion dans mon Dictionnaire ( vol. III , p. 1 22 , n^ 2- j ^ 
d'ap(rès dès exemplaires que j'ai reçus'du Cap , avec des 
pTPtms defeTrilies arrangées ^ccmime vi&nt cte' le dir« 
M. Tliuuberg. 4- - ■ '■ 
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collection èe plantes , d^oiseaux , dejfleurs 
et de graines, nos bêtes étant suffisamment 
reposées , nous quittâmes ce. délicieux se- 
JT5ur , et descendîmes dans la* campagne en 
traversant plusieurs lirières, telles que celle 
deHaaTtebeest*rivier(i) , aupiîèsideiaqueîlç 
n<ras nous arrêtâmes pour p^slser la nuit 
chez Michel de PloisjHex-rivier (3) ,Brted-*^ 
a-ivier (3), MaUjès-ydfley .(4)., jet^Bratid- 
Steeg. Nous nous arrêtâmes, aai^ -delà d& 
Mattjès-Kloof, chez Pierre de Wett , pos- 
sesseur d^une métairie où il y a des bâinar 
chauds. Noua y passâmes un jour pour 
prendre des bains et visiter- les. jmôntagnes 
des environs. ".-L * '^ •'i. 

Avant d'arriver a la -rpétaiï'ie Idef Plois y 
auprès de la rivière deî Haartebeçst^ nous 
longeâmes une montagne nommée Slangen- 
Kap (5) ^ qui peut passer pbùr une dea 
plus singulières de son espêde.' Isolée des? 
autres montagnes ivoisines , elle ressemble 
à' un amas de rochers , et n'est pas très-r 



(1) Rivitre dç§ cerfs. 

(2) Rivière des sorciers. 

(3) Rivière large. 

(4) Vallée de Matfies. ' 

(5) Montagne 'dès ^éfpfciis. 



Digitized by VjOOQIC 



2o4 1772. Voyage de Roodesand 
haute. D^un côté est une fente ou cayité 
large et profonde , d'autant plus digne 
d'attention , qu'elle sert de retraite à tous 
les serpens des environs j ils viennent y 
chercher la tranquillité pendant tout le tems 
que dure leur engourdissement. Aux ap- 
proches de Fêté 5 dès que les chaleurs com- 
mencent à se faire sentir , on Toit diffé- 
rentes espèces de serpens , roulés ensem- 
ble eh anneaux très -^ volumineux ^ aortir 
de cet antre pour se répandre dans la cam- 
pagne, et chercher dans leurs asyles fa- 
voris 5 une nourriture capable de réparer 
les pertes qu'ils ont faites pendant l'hiver. 

Les bains chauds ont leur .source dans 
un fond de sable, situé au pied même de 
la montagne/ U y a sept veines ou ruis- 
seaux , dont un beaucoup plus considérable 
que les autres. Le second, de moyenne 
grandeur , est le plus élevé j le premier se 
trouve tout auprès et au sud de celui-ci ^ 
le troisièinp n'est pas éloigné j au-dessous 
de ceux-ci sont situés le quatrième , d'une 
force suffisante j le cinquième à quelques 
pas de distance ; le^ sixième placé au mi- 
lieu , forme plusieurs rigoles j le dernier 
et le plus considérable , bout avec tant de 
force , qu'on peut y échauder des animaux* 
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X»a fumée qui en sort , ressemble à celle 
d'une marmite posée sur le feu. Quoique 
les bords et le lit même de ces ruisseaux 
n'oflBrent aucun sédiment, il y croît cepen- 
dant une conferve verte (i). Les pierres 
qui se trouvoient dans le courant , et qui 
s'élevoient un peu au-dessus du niveau de 
Peau, étoient couvertes d'une croûte verte. 
J'en remarqueii une espèce particulière , si 
molle qu'elle se coupe au couteau, et peut 
servir de craie. Je me convainquis que cette 
eau ne contient point d'acide , en y plon- 
geant un chiffon de laine bleue et un mor- 
ceau de papier à envelopper le sucre , qui 
ne changèrent pas de couleur. Le sucre 
de Saturne que j'y jettai, n'éprouva d'au- 
tre altération que de devenir d'un blanc 
de lait , et la poudre de kina brunit un 
peu. L'eau, a toujours un cours égal, elle 
ne diminue ni n'augmente j on prétend seu- 
lement qu'elle est plus chaude en été j 
enfin , cette eau est pure et si claire , que 
le linge qu'on y lave ne contracte aucune 
teinte j elle ne donne pas de goût à la 
viande qu'on y fait cuire. En sortant de la 
source , elle se rassemble dans des trous 

(i) Conferça çiridis. 
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plus ou moins grands où Ton peut se bai- 
gner. AU-déssus oîi a construit deux pe- 
tites cabanes pour la commodité des bai- 
gneurs ; ils peuvent s^y procurer de Peau 
fraîche desl ruisseaux qui descendent de la 
montagne , ,et dont on a dirigé le cours 
vers ces cabanes. Il seroit imprudent de 
se mettre dans ces bains sans être accom- 
pagné de quelqu^un 5 parce que la clia- 
leur de Peau presse le battement du cœur, 
attire le sang de la tête vers les parties 
extérieures, sur -tout en bas ; les veines 
inférieurefs se gonflent et s^emplissetit , de 
manière qu^on court risque de s'évanouir 
eji moins d'un quart-d^heure. Il survient 
aussi quelquefois des nausées et dès vo- 
missemens. 

Parmi les malades que je trouvai à ces 
bains chauds > il y en avoit deux qui exci-* 
tèrent ma compassion j 4'un étoit un vil- 
lageois qui avoit sur l'estomac une plaie 
envenimée , suite d'un coup de corne qu'il 
avoit reçu d'un bœuf furieux ; il ne pou- 
voit prendre qu'un peu d'eau de bains , 
parce qu'il vomissoit sans cesse. L'autre 
malade étoit un esclave qui avoit sur Té- 
paule droite une excroissance de chair , 
qui lui avoit déboîté le bras en déviant 5 
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elle lui étoit venue à la suite d'une chute 
considérable. 

Les plantes que je trouvai ici , sont le 
ficoïde comestible (i) ; il y réussit aussi 
bien que dans les plain'es de sable ; les 
Hottentots le nomment figuier ( vygen). Le 
fruit , parvenu à sa maturité , est bon à 
manger , après qu'on Va pelé j il est d^une 
couleur de chair, dont la teinte rouge va- 
rie beaucoup y ses jfleurs sont blanches et 
jaunes. 

Le baguenaudier (2) pilé , est bon pour 
les maux d'yeux. Le coignassier (3) sert 
à faire des haies. 

Le 9 octobre , nous franchîmes la hau- 
teur de Moritz ppur aller à Koré. Nous ju- 
geâmes'^ par une colline , que cette mon^ 
tagne est composée d^une ardoise fragile, 
qui ne peut pas même servit* de tablettes 
à écrire. 

Du haut de cette éminence on pouvoit 
découvrir la plaine de Carro y sèche , sté- 
rile , dépourvue d'herbes , qt qui ne pro- 
duit que des plantes grasses et des buissons, 

(1) Mesembrianthemum edule, 
(^) Colutea i/esciaria. 
(3) Fyrus cydonia. 
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Le buisson- épineux nommé arduihe (1) ^ 
avoit alors des fruits rouges j on m^ assura 
que les Hottentots en mangeoient. La fa- 
bagelle (2) est un autre buisson très-beau, 
dont les fleuivs contribuent à Fornement des 
collines 3 il est très- propre à faire des ber- 
ceaux. 

J^assistai ici à la castration des agneaux ," 
faite par les cultivateurs mêmes. J'avois 
déjà vu celle des bœufs (3) 3 ils ouvrent 
le scrotum avec un petit couteau , en ti- 
rent successivement les deux testicules , 
et les coupent avec^ une adresse éton- 
nante. 

-* Dans les contrées où les métairies sont 
voisines les unes des autres , on marque 
les moutons aux oreilles. Ces animaux de- 
viennent si roides dans les pluies de lon- 
gue durée , qu^ils en meurent j ils sont 



(1) Arduina bispinosa. Depuis long-tcms j'ai fait 
voir que cet arbuste ne conslituoit pas un genre parti- 
culier , mais qu'il appartenoit au genre Carissa , dont 
il est une espèce distincte. Voyez-en la description dans 
mon Dictionnaire (Vol. I , p. 555) , à l'article Calac 
d'Afrique ( Carissa arduina ). Lam, 

(2) Zygophyllum morgsana. 

(3) Voyez ci-dessus. 

aussi 
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tstttssi sujets à Phydropisie (i). Les paysans 
les guérissent en leur faisant la ponction 
feu ventre. Il est rare qu^on tonde les mou- 
tons , et jamais on ne tire parti de leur 
laine j on l'abandonne ordinairement aux 
esclaves avec la peau. 

Les parcs où Fon gatde lès moutons et 
toutes les bêtes à cornes enfermées et à 
découvert ^ se nomment hraal ; le kraal 
est communément auprès de la métairie j 
un mur de terre ou une haie en forme 
l'enceinte j Fouverture par laquelle on en-^ 
tre et on sort , est fermée par une porte 
ou par une barrière. Dans les endroits fa- 
vorables aux arbres de ba^se futaie ^ on 
environne les parcs avec Facacie d'Egyp*- 
te (2) iBt 1^ calac (3) , que Fon abaisse en 
les ployant. Ce sont les arbres les plus épi-- 
neux que Fon connois&e dans presque toute 
l'AfriquCé Ces haies sont des remparts con- 
tre les attaques des renards et des loups ^ 
fc^ — ■ — , — ^ — p, — . ■ ^ j- - - ■ . ._. I 

(1) Ascith. 

{2) Mimosa nilotica* Il y a deux espèces bien dis- 
tinctes , confondues jusqu'à présent par les botanistes , 
sous le nom de mimosa nilotica. Comme je les pos- 
sède, j^en donnerai les différences spécifiques dans mes 
lllustraùons des genres, Lam^ 

(3) Arduina hïspinosUk 

Tome L O 
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autant par leur épaisseur que par leur* 
épines. 

Quand on abat Pacacie d^Eg3rpte (i) , il 
tombe quelquefois sur le bûcheron j alors 
ses épines entrent très-profondément dans 
le corps , se cassent ^ et y restent. Les ga- 
belles en mangei^t les feuilles , et ont sou- 
vent de ses épines dans les pieds , sans en 
être estropiées. 

On trouve dans le creux des montagne» 
un grand nombre d^assi ou agouti du Cap (3), 
qu'on croit sujets aux menstrues. 

Les montagnes de sable sont recouvertes 
d'une couche de ce même sable extrême- 
ment blanc , que le vent agite et pousse à 
son gré. 

Une rivière peu considérable qui formoit 
une espèce de petite baie , avec un trou 
profond , me donna le moyen d'observer 
un tournoiement assez curieux j l'écume 
et toutes les ordures nageoient au-dessus 
du trou vers les extrémités d'alentour , et 
en sens contraire du cours même du ruis- 
seau. Le centre formoit une espèce de 
creux. 

(1) Mimosa nilotica* 

(2) Cavia caperisiSi Erxleb. page 35a, 
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Le débordement des rivières mous retint 
ici plusieurs jours. Nous passâmes deux fois 
la Koré , la Zand-rivier (i) , qui est sou- 
vent à sec , et Riet - fenteyn (2) , et 1$, 
Claesvogts-rivier, pour arriver à itne ferme 
appartenant à le Roux* 

Je remarquai dans cette course le gui 
du Cap (3) , plante parasite semée sur les 
jbranches d'arbres , par le moyen des ex-^ 
crémens des oiseaux qui mangent son pe- 
tit fruit : on la voyoit sur-tôut sur une 
espèce de sumac (4); 

De-là nous allâmes à Philip-Bota, non 
loin de la ferme de Gerts j il nous fallut 
traverser une rivière profonde , auprès âo 
laquelle est située la ferme de Droski. Noua 
nous arrêtâmes à Jacob-Bota. 

On me montra ici de la mine d'argent (5) 
mêlée de pierre à chaux transparente et 
mal crystallisée 5 et de bitume (6). Les 
villageois la nomment urine de dassi , parce 



(1) Rivière de sable. 

(2) Fontaine aux roseaux. 

(3) Viscum capense, 

(4) Rhus. 

(5) Mica argentea, 

(6) Bitumen. 

G 3 
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qu'ils la croient pleine.de Purine de ces 
gros rats de montagne qui sont si com- 
muns. J'appris que Fon*en trouvoit un^ 
grande quantité dans les crevasses, de la 
montagne (1) , principalement auprès d'un 
énorme quartier de rocher saillant , qui 
forme une espèce de couronne. Le bitu-, 
me , quoique sale , est assez recherché des 
villageois , qui Pemploient pour les foulures 
€t autres accidens semblables. 

Le buisson à cire (2) produit un fruit 
couvert de graisse , semblable à la cire* 
On le jette tout entier dans une chaudière 
remplie d'eau bouillante , pour faire fon- 
dre la graisse qu'on écume ensuite j cette 
graissç j semblable à de la cire grise et mal- 
propre , n'a pas tout à fait autant de con- 
sistance , est cependant plus dure que le 
suif. Les paysans en font de la chandelle, 
mais les Hottentots la mangent comme 



(1) Cai^ia capensis. 

(a) Myrica cordifolia>. Cet arbrisseau est du même 
genre que notre gale de France ^t que le cirier de la 
Caroline. Il est particulièrement remarquable par ses 
petites feuilles en cœur , dentées , un peu roides , ses- 
siles et éparses. On le cultive au jardin des plantes. 
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du paîn , tantôt seule , tantôt avec de la 
yiande. ; ' 

Nous longeâmes les rivières de Bruynt- 
Jés -et de Leuwe ( i ) , jusqu'à celle de 
Keure - Boom , qui doit son nom au $o- 
phora du Cap (2) , qu'on trouve en grande 
quantité sur ses bords.. 

On prend la racine de cet arbre infu- 
sée avec Fasclépiade, ondulée (3) , contre 
la colique. 

Le gypse crys;tallisé que renferment les 
montagnes d'Afrique , étant réduit en pou- 
dre 5 sert à nettoyer les plaies. 

Apre? avoir traversé la rivi^e et la val- 
lée de Pus-pas, nous arrivâmes à Svellen- 
dam , résidence d'un landdrost , (ou sous- 
gouvcmeur) , chargé de l'inspection de tout 
le pays situé au-delà. Ses fonctions ont 
quelque rapport avec celles d'un gouverneur 
de province. 

Lés habitans m'indiquèrent ici le fruit 
du fagarier dii Cap (4) , comme un rençièd^ 
souverain pour la colique. 

(l) Les rivières de Bruynt-Jes et du Lion.. 

(a) Sophora Capensis, . 

(5) Asclepias undulata^ 

(4) Fagara Capensis, Cette espèce n'est pas ^neoro 

O 3 
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CHAPITRE III. 

f^0Y4QE de Zipellendam aux confins 
_ duf Pays d^^taquathal : du iB octobre au 
^ç du mém^ mois. 

M. Mbjîtz, qui étoit alors sous -gou- 
verneur , nous donna un dîner très-splen- 
dide , et Faprès-midi même, nous nous 
î^emîmes en route , et passâmes la large 
rivière de Buffel-Jagts (1) , pour parvenir 
à un poste de la Compagnie y nommé Riet- 
valley (2) , où nous demeurâmes quelques 
jours pour mettre de l'ordre dans nos col- 
lections , et sur-tout pour faire raccommo- 
der notre malheweuse voiture , que les 
rochers et les chemins pierreux avoient , 
pour ainsi dire , mise en pièces. Au xeste, 
personne ne peut se flatter d^avoir fait un 
yoy^ge aussi, long et aussi périlleux dais 
pu véhicule aussi petit, aussi vieux, aussi 
fragile , et à travers une contrée aussi mon- 
tagneuse. 



connue, à moins que ce ne soit mon fagarîer du Sé- 
négal. Dïcu vol. II , p. 446. 

(1) Rivière de la chasse aiix bufiSes» 

(^) ValUVdes roseaux. • " ' ' 
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Ici la campagne commence à être plus 
rerdoyante , et à ressembler même , en 
quelque façon , à une prairie. La monta* 
grie <jui nous suivbit , pour ainsi dire , de- 
puis Roodèsand^ se tei*mîne ici en pentes 
considérables et en <Jollihes, Nous rencon- 
trions des troupeaux plus nombreux et 
plus fréquens qu^auparavant^ mais en même' 
terins , les vignes et les' terres labourées 
ètoiént plus rares; cepèfîidant on en voyoit 
encolle quelques-iinés. 

J'ajipris que lés bestiaux y étoient sujets 
à die fréquentes ihalàdies. 'Là fièvre àr- 
diente (i) , par exempilé, est assez conl- 
inune ; elle attaque d'abord là Itogue et 
lé foie ,' ensuite lé reste du cor^s', et pro- 
duit une es|)èce de distsôlùtiôri dé la: ma- 
chine , car la chair se sépare d'elle-niêriie , 
et toiniUe par lainbeaùx^. 

Cette ferme qui , comme je Paî dît ^ 
appartient à la Conipâgiïiè , lui fournît prîn- 
cipalemerit différentes sortes de bois de 
construction. Elle est' située dans \&è ini- 
mense vallée , non Ipind^un ^ahd bois , 
nommé Groot-Vàaders-Boscïi (2). 



(1) Brand'Ziekte, 

(2) Bois du grand-père, * 

O 4 
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Nous le visitâmes pour apprendre à con- 
noître les différentes sortes de bois d^Afri- 
que. Nous passâmes auprès de la maison 
à^un paysan nommé Riet-Kuyl (i) ^ pour 
noua rendre sur les bords ite la rivière de 
Duywehoek (2) ; un trou très-profond qui 
se trouve dans la montagne , a fait dcMiner 
le nom de helle (3) à cet endroit. La forêt 
est excessivement haute et épaisse , mais 
malheureusement pour moi , les arbres n^a- 
voient , à cette époque , ni fleurs ni fruits, 
^nsi ma curiosité ne fut qu^à demi satis- 
faite. Je me contenterai donc d'indiquer, 
en deux mots y les principaux arbres qui 
ont fixé mon attention. 

D'abord le Camassie-hout (4) , qui est 
un beau bois qu'on emploie au placage des 
meubles et dans Pébénisterie* 

Le stink-hout (5) ressemble au noyer, 
et conséquemment est un grand arbre. On 
en fait des pupitres et des armoires. 
. Le geel -bout (6) , grand arbre dont le 
— fa- ' . / ' ...... \ — T-.' 

(1) Fosse aus; roseaux. 

(2) Rivière aux nids dç pigeons, 

(3) Enfer/ ...:.. ^ - 

'^4) :ATbre «ttx guêtre». 

(5) Bois puant. 

(6] Bois ^a\ine , \Ux crocea^ . 



Digitized by VjOOQIC 



Au FAYS d^Ataqitathal. -, ai^ 
hois très-pesant, est plus ou moina jaune j 
il sert à faire des tables. 
, Le poivrier (x) -est très-pompijm dans 
les boisj les villageois nçmment son fruit 
staarUpeper y et savent Femployer comme 
épice, ^ . , 

Je vis un crystal ^dp; joche trouvé icij il 
étx?;t de la longu^i^r. du dpigt. t. - « 

Nous laissâmesr i^otre ^rcbarfiot ^^u poçtte 
de .la QôE^pagnie^ e^ on, le remplaça par. 
une ^^nde voitijFe vCoujv.erte de toile 4 
yoilç 3L ayec dix .Ijof jifs . frais ^ pjour conti- 
nuer notre* voyagp;,^Çaffreriei, et dans 
Fjin.tépeiur des terreur Ici les pay$^s j^atut^; 
d^horlogÇ)^^ comptqftt le^^ems-^ pa^')e cours 
4u;solçji|j , , ., . ,\ .. ; i :, * _ 

Quelques Hottentots ont fixé leur ,hab>i+, 
tâti^p é.l^^u 4e distante de la ,fe;rHwe 5 pt 
sp?Jt ^o\\%erkVypj^^oyé^ \wl serinipç^ de là 
Ççm[g)agxiie. II3 j^iînent rpassionné^^t . l^e j 
tabac çt . Feau-p(^p^vifî , et; pacoi^eçt se 
plaire i3;iJpj;dment^jdgns rordur^..etj^^dgns la^ 
puapteur.- Tout .Içurj^.çç^ps étpit^ J)arbouiHé 
d'une graisse huileuse , et saupoudré de 
bucfms dioniszt^^ yonv exuiler ralL entioxr^e' 



{l) Pipep çapemis. 
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TOUS "antres étrangers , et^ pour nous ptaire. 
Ils s'étoient diaprés de raies rouges et blan^ 
chés ; ils àvoient une bôiirse pour éacher 
leur nudité-^ et les femmes un mordeata de 
peau (jûarré devant elles. Des chapelets 
de grains de verres blancs , bleus , rouges- 
et autres couleurs , forinoient plu^ëtirs an- 
neaux autour de leurs hrà^ j: éé leur col , 
et même de leur corps; Quelques-uns por- 
taient de^s bi*acèléfô*dè (et de feît^nf c^u 
de euîri tftie peaii' âe iftôtttôn stir^liedôs,' 
une iautre pendante sur Ifes^ épaulefs , for- 
mioiént t?out lébr accoulrénient. Ils' ont tou- 
jours' la pi^e à la boucHe^ et rÎTieht êa 
pt^duit' dé leurs téstiaû!^ ou d?dîghons, 
qu^ils ont ^adresse de déterrer danà le^ 
chétmps. ^ " " ' ? 

■ En 'bohtïnuârit''nbtré^Y63ràgè , riotis pas- 
sâmes la' rîvière et leb/haùteui^'s de Krâd- 
il^us:: Tte 24 'à midi-, nous ariivâMë^ âk' 
rivîèrfe Vet' ( i ) , qiife n<5iis" travrersâraes , 
a|)rès aVoîr rèhcontré plusieurs météfiriëè. 
ïè:*'tfâi'Vif'iiulle p'att autant d'albës^^i)" 

"'j ! '\ — — ^-t •^— T r- ..^\■■ ' . - ... ^ 

J[iJ Riviére^grasse. ^ ^ _ ...M^-i— 

(2) Aloê^perfoliata, On sait que sous ce nom Linnée 
a confondu plusieurs espèces très-distinctesf^ 



t « 
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que dans cette contrée ; la résine découle 
abondamment de chaque feuille. 

Je ne vis pas sàn3^ étonnement ^ les mou- 
tons mariger impunément plusieurs plante» 
venimeuses , tdles que le sUmac luisamt , 
le lyeiet. d'Afrique , &e.. (i); On ïûè dit 
même que c^étpit leur principal'ç HQurrin 
ture. ': : - .-:'!,' 

Le lendemain nous- allâmîes ypir xô^ vil-: 
lageois nommé Martin Lagrans ^ demeut*. 
rant auprès de la riiîière Pâlmit (3) 5. il pos-n 
sédoit une telle quantité de pôutes ,, qU^elles 
lai donnoient jpxkrnell^mçnt c&i^ csufe* 

Ensuite noua passâmes la^ritièredè Zoete-? 
Melk (3-) , la vaHée ,Sw)arte (A), .auprès 
de laquelle se trouve, fet fierme de tWelte-* 
Vreede (6) ^. sur' la! rivière Val (6);^ 1 . 

Les. rochers: situés auprès de Jaf mctntigné 
Swarte (7) ,i me parurent ferrugineux) ' ^ 

Le 27? , noùï lopgeâmes ' Groof e i^al-* 



{\)Rhus lucidum^ lycipjn .afrum ^&.Q, 

(2) Rivière aux palmiers. 

(3) Rivière de lait doux. - * 

(4) La vallée noire. 

(5) Bon contentera enti ^ - . * 

(6) Fausse rivière. 

(7) Montagne noire. 
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ley (1) , et passâmes la rivière Gouds(!2),' 
pour nous rendre chez Daniel Pinard. 

On me dit que les environs abondoient 
en chiens et renards enragés (3). 

Les villageois ont une plaisante manière 
de délivrer leurs volailles de la vermine. 
Les poulaillers sont construits en terre glaise, 
de la forme et à peu près de là dimen- 
sion d^un grand four j quand leurs volailles 
sont trop tourmentées par la vermine , il 
ne s'agit que d'allumer un peu de paille 
dans le poulailler pour le nettoyer. 

Le lendemain nous iious remîmes en route 
et arrivâmes à une métairie située près 
d'Ataquas-Kloof (4) , après avoir côtoyé 
un rocher monstrueux , qui a tiré son nom 
de Pimménse quantité d^abeilles , auxquel- 
les il donne asylè; on l'appelle Heuning- 
Klip (5) } il est en outre célèbre par la 
fidéHfe 'de son écho qui répète de très- 
loin , et très-distinctement plusieurs sylla- 
bes de suite. 



(1) La grande vallée, 

(2) Rivière d'or. 

(3) Rahies canina et vuîpinCft^ 

(4) Vallée d'Arthaquas. 

(5) Rocher aux abeilles. 
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Nous vîmes ici Folivier du Cap ( i ) , 
donc le bois blanc et lourd , sert à* faire 
des chaises. 

On sème du froment , mais très-clair , 
car on m^assura qu^une seule racine pro- 
duisoit de vingt à quatre-vingts épis. Cu- 
rieux de vérifier par moi -même un fait 
aussi extraordinaire , j^examinai dans les 
champs* plusieurs grains en effet ti'ès-fé- 
conds , mais aucun n^avoit plus., de qua- 
rante-une ^iges. 

Tous les Hottentots que nous avons ren- 
contrés jusqu'ici , sont nés , ou dans les 
fermes des Européens ou aux environs j il 
ne faut pas conséquemment s'attendre à 
les trouver dans Fétat de nature : mais 
ceux que nous avons trouvés plus avant 
dans les terres , étoient , pour la plupart, 
très-éloignés des Européens , avoient leurs 
villages et leurs domiciles particuliers , et 
je desirois bien pouvoir les observer de 
plus près. 

Il y a un siècle on avoît bien plus de faci-r 
lités pour étudier les rr^œurs et les usages 
de ce peuple qu'aujourd'hui, parce qu'alors 
il habitoit bieù plus près du Cap , et étoit 

(i) OUa çapensis^ 
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plus nombreux et plus libre j mais depuis 
quelque tems il s^est enfoncé dan$ les 
terres , et a bien changé d^habitudes et de 
mœurs. On s^apperçoit aussi de sa dimi- 
nution , que j^attribuQ à la gêne où il st 
trouve (i). 

Ceux qui travaillent chez les colons par- 
lent assez bien , pour la plupart , le hoL 
landois. Quand les colons commencèrent 
à s'établir dans la campagne , leur poudre 
et leurs fusils en imposèrent étonnemment 
aux Hottentots , qui ne pouvoient rien 
comprendre à ces flèches qu'on ne voyoit 
peis voler après que le coup s'étoit fait 
entendre. Ils étoient aussi très - étonnés 
de ne pouvoir arracher les vis qui leur 
paroissoient cependamt faites conmie des 
clous. 

On parloit encore ici beaucoup d'un 
Hottentot mort déjà depuis quelques an- 
nées , et qui avoit vécu douze à treize ans 
après avoir perdu la mâchoire inférieure 



(t) Voyez une notice su«ciate et bien faite des en- 
vahissemens des Européens au Cap de Bonne -Espé- 
rance , et de la retraite , j*ai presque dit de la des- 
truction des Hottentots , dans le voyage de U Fail-^ 
îant, tome I. Not€ du rédacteur. 
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d'un coup de corne de buffle sauvage. 
Cette effroyable blessure ne Tavpit pas 
empêché de se venger en tuant son adver- 
saire, il ne pouvoit plus parler, mais il 
maugeoit et suppléoit à la mastication ea 
broyant ses alimens entre deux pierres , 
qui forment le mortier des Hottentols j il 
les fourroit dans son gos^ier avec ses doigts. 
Il étoit même parvenu à fumer du tabac , 
en le soutenant avec la main. 

Ici et dans plusieurs autres endroits , les 
habitans de la campagne se servent d'une 
espèce de clématite ou d'atragène (i) , en 
guise de mouches .cantharides. Ils les ap- 
pliquent pilées, et en moins d'une demi- 
heure, il s'élève une grosse vessie, qui 
reste long-tems ouverte. La racine de la 
même plante coupée par tranches , tire 
avec taîit de force , qu'une plare sur la- 
quelle on la laisse une nuit entière y peut 
rester ouverte pendant plus d'im mois. On 
l'emploie encore contre les rhumatismes 
et autres douleurs de cette espèce. Elle 
croît principalement sur le penchant des 
montagnes. 

Depuis Roodesand, nous avions contî- 

!■ ■ i.i». ip.ii . i m ni wiii II II i i iiiii» 

(i) Atragen€ vesicatotiia. 
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224 1772* Voyage d'Ataquasthaè 
nuellement tiré vers le sud- ouest, dans un 
pays environné de montagnes des deux 
côtés j la chaîne située à notre droite , ne 
s^étendoît pas jusqu^à la mer j mais celle de 
la gauche étoit bien plus longue , il nous 
falloit donc la traverser pour pénétrer dans 
^intérieur du pays. On peut effectuer le 
passage par le rocher d^Ataquas , qui est 
si long , qu^il ne faut pas moins d^ime jour- 
née pour le franchir. 

CHAPITRE IV. 

VoYAOB d^ udtaquaathal àHoutniquasland^ 

jN o u s résolûmes donc d^envoyer notre 
voiture par cette route , avec M. Immel- 
man , tandis que nous tournerions nous-- 
mêmes , à cheval , le rocher sur la droite 
par le pays d^Ataquas , qui est couvert 
d^herbes et de bois jusqu^au bord de la 
mer. Nous devions ensuite passer la mon- 
tagne dans un autre endroit , et rejoindre 
notre voiture à Lange-Kloof (i). 

Nous passâmes .donc à cheval près la 

(i) Longue vallée. 

rivière 
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rivière de Kleyne-ezen-Groote-Bracke (i) , 
et à Zout-Fonteyn (2) , métairie apparte- 
nant à Vivier. Nous • prîmes ensuite une 
vallée très-boisée , qui nous conduisit au- 
près, dlune habitation nouvelle 5 où les Hot- 
tentots seuls etoient chargés de la garde 
du troupeau > et nous fîmes halte à Kleyn- 
Fonteyn (3) , près de la rivière de Vittel. 

Les jours suîvans nous continuâmes do 
marcher, et^ sans nous arrêter dans deux 
nouvelles habitations situées sur notre che- 
min, nous allâmes nous reposer directe- 
ment à la ferme de George Bota , nommée 
Zand - Vliet (4) , près de la rivière Kee- 
rom (5)* 

Nous trouvâ^ies sous les pierres le long 
du chemin , de& serpiens qui n'étoient point 
vénimeuxw 

Les Hottentots savent ici faire des cordes 
avec Fécorcq d^une anthyllis (6) , é^ s'^.en 
servent pour monter aux ambres sur L^- 



(1) Grande et petite rivière de sel. 

(2) t'entaille à sel.. , 

(3) Petite fontaine. 

(4) Ruisseau de sable. 

(5) Rivière tournante. 

(6) AnthyUidis. ( Jnthyllis barlajo^ ? ) 

Tome L F 
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226 1772- VoYA&B d'Ataquastsal 
quels ils veulent prendre du miel j ils font 
d'abord un nœud coulant autour du tronc 
de Farbre , et mettent le pied dans ce 
nœud j ils en font un ^utre plu3 haut , y 
passent Pâutre pied et défont le pi*micr, 
ainsi de suite. ^ 

Quoiqu'il n'y ait pas de chemin frayé 
dans toute cette partie méridionale de PA- 
^frique , celui que les voyageurs suivent aux 
environs du Cap , est , pour ainsi dire , 
battu } mais plus avant dans les terres, 
on ne voit aucun vestige de pied humain, 
rien de plus facile , conséquemiment , que de 
s'égarer dans ces immenses plaines , par- 
semées de buissons. L'unique point de re- 
connaissance que l'on ait , et qu'un voya- 
geur doit observer avec une grande atten- 
tion pour retrouver son chemin , ce sont 
les 'crottes de riioutons qui lui indiquent 
s'il y a- dans le voisinage, quelques bes-' 
tiaux , quelques fermes , ou quelques terres 
labourées. . 

Le pays est par-tout froid , et n'offre 
guère que des jplàiries abondantes en pâ- 
turages , de petites collines et des vallées 
couvertes de bois et bien arrosées. 

Les forêts sont , en général , composées 
d'arbres très-élevés ^ mais tortueux pour 
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I ia plupart , d'une mauvaise venue^ et cou--. 

I rerts de mousse comice dans le nord. ? ' 

Une nérite et une petite ^porcelaine (1) 

forment ici la pfincipale parure de^ Hut- 

tentotes j elles en portent sur leur bonnet , 

ou bien autour de leur poignet , en guise d^ 

bracelet. Leur bomaçt ^st une bande de cuir 

de buffle , large comme ki main , efoornée^ 

suivant leurs facultés 'OU les circonstances , 

de plusieurs rangs' de ces coquilles^; Ce bon-* 

net n^a point de fond. 

Qtrei^pes-unes en ont un autre de forme 
coiîiquè , rayé et 'composé de bandes de 
pSeaUx^d-agneau biaiickes., brunes ebndircs^ 
IWsbrit quelquefois ôrnéé'^ grains de tx*ït,© 
attaches de diffi¥ente& ïnanières , où pen-» 
dans cefîitne des peiies. 

Je vis^ ici défricher plusieurs endroits pat 
te moyen du feu, d^une autre manière à la. 
vérité que dans lé Sford. Il y a: beaucoup de 
champs dont l'herbe est é forl€^eti«tdure , 



. ,(jQ ^<ritf bt)ipa , çyprefi moneta. La première dp cçs 
deux coquilles est tare et encore peu connue ; mais la 
seconde , beaucoup plus commune , sert de breloque à 
bien des personnes, qui la nomment puct^lage; et l'on 
sait que dans -la Guinée et quelques autres contrée» de 
l'Afrique; c'est la rnowioic du pays. - * "" 

p 3 
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338 1772. Voyage d^Ataquasthai 
que Ifes ^bestiaux ne peuvent s'en, nourrir; 
elle sert en outre d'asyle aux serpens ,ou 
atitres bêtes dangereuses , et empêche la 
jeune herbe de croître* On y met donc le 
feu , et les buissons qui se trouvent dans ces 
places incegidiées deviennent tout. noirs et 
restent long^tems ainsi j ce qui chagrine et 
incommode les voyageurs. 1 

On me dit ici qu'il se trouve dans Içsœufs 
d'autruche une pierre qui , étant montée , 
sert de bouton. 

Il ne se passoit guère de jour qtije) nous 
né fussions percés;jusqu'aux os par la pluie 
qui tomiroit en ondées , et qui étc^ qu«t 
quefoia accompagnée de tdnnerre.Il seBit(loit 
que l'hiver et le mauvais teins, n'ay oient pas 
quitté cette contrée , tandis qu'aU: Cap il 
faisoit continuellement beau. La pluie nous 
kicommodoit jd'autant piUjS, que liîs /-inter^* 
valles n^étoient pas .asséa longs pcïurcpi^ l^ 
soleil pâtoBécber la teFre.et.no^ hal^ts. Les 
descentes et les montées^ étoient si glis- 
santes , que les chevaux , qui ne sont point 
ici ferrés , ne pouvoient tenit* |jîed\ et n*ous 
risquions continuellement ■ de ' îious îompre 
bras et jambes, 

r. Mais il est tems de reprendre notre itiné- 
néraire. 
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Le 2 novembre est pour laousmieépoquô 
remarquable par les averses que nous eûmes 
à essuyer en passant la rjvière de Quai- 
mansdrift (1) , qui monte et baisse par la 
marée , comme plusieurs autres des envi- 
rons , qui tombent dans la mer , et nous 
arrivâmes à Magermans-Kraal , étable ou 
nouvelle habitation appartenant à Frédéric 
Seele. 

Jamais nous n^ations été si mouillés , et 
jamais nous ne fûmes si mal logés. Il n^y 
avoit pas un seul Européen dansFhabitation; 
une esclave noire représentoit son maître , 
et avoit Pinspection des troupeaux et des 
Hottentots qui les menoient paître. La mai- 
son étoit une chaumière longue , soutenue 
par des poutres et revçtue de terre grasse. 
Mon compagnon et moi fûmes obligés 
de passer la nuit pêle-mêle avec une troupe 
d^Hottentots , trop heureux encore d'être à 
Pabri du froid , de la pluie et du vent. 

Ayant recueilli différens objets depuis que 
nous avions quitté notre charriot , et ne pou- 



(i) Le trou du Caïman ; malgré sa. dénomination , il 
ne s'y trouve pas un seu^ Caïman , selon la remarqua 
de le Vaillant^ Voyage dans V intérieur de l'Afrique, &ç. 
tome I y page 167. ^gte du rédacteur, 

f 3 
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Tant charger le tout sur le dos de nos che- 
vaux , nçus prîmes , dans* la ferme , trois 
bœufs de trait »pour nos bagages , et troi$ 
Hottentots pour les conduire. 
^ Les bœufs de traits sont d^un grand usage 
dans ce pays comme dans beaucoup d'au- 
tres. Les Hottentots les dressent très-bien 
et leur passent dans les narines une broclie 
de bois , à laquelle sont attachés deux cour- 
roies semblables à des guides, et qui serrât 
à conduire Fanimal et à s'en rendre maître. 
C'est ce qu'ils font avec beaucoup d^adresse. 
Ils n'en montrent pas moins à la chasse. Ds 
creusent çà et là , dans la campagne , de 
grands trous , comme ceux qui nous servent 
en Suède à prendre les loups ; ils ont soin 
de bien les couvrir ; les buffles et diflPérens 
aiiimaux carnassiers s'y laissent tomber (i). 
Us ne se mettent jamais en route sans 
être munis d'un ou de deux javelots (2). 
Cette arme représente une lance de fer , 

(1) Ils plantent aussi , dans le fond de ces trous per- 
fides, des pieux très-pointus, dans lesquels l'animal 
3'enferre en tombant. L'intrépide le Vaillant tomba 
dans un de ces trous et pensa y périr. Voyez son 
f^oyagê dans t inférieur de l'Jfriquê^ tome I. iVo<# du ri-i 
facteur, 

(2) Nommés assagay ou zagaie.. 
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longue d^un quart d^aune , et dont les côtés 
aont courbés , et se termine par un morceau 
de fer , tantôt rond et uni , tantôt dentelé j 
cette lance est attachée avec des courroies 
de cuir à un bâton ro^d et mince de cur- 
tise (i) , qui va en diminuant jusqu'au bout : 
il peut avoir environ une brasse. Les Jiot- 
tentots se servei\t de cette a^me avec une 
agilité étonnante contre les bête* et contre 
leurs ennemis 3 ils les lancent à plus de cent 
pas , et manquent rarement l^ur coup. 

Un objet peu ragoûtant , à la vérité , mais 
qui contribua au moins à faire quelque di- 
version à Fennui qui nous assiégeoit dans le 
triste séjour où nous nous trouvions consi- 
gnés peur la nuit , ce fut Fénorme gorge 
d^une jeune fille hottentote , dont les mam- 
melles pendoient jusques sur ses genoux : 
jamaisje n'en ai vu d'aussi volumineuses à 
aucune de ses compatriotes. Je ne prétends 
pas cependant les représenter ici comine ca^- 

. (1) Cartisiafaginea. C'est un nouveau genre dont oa 
n'a encore qu'une £gure médiocre et sans détails dans 
l'ouvrage de Burman sur les plantes de l'Afrique ( pag^ 
235, tome 8a). Ce même genre porte le nom de 
Junghanla dans le Systema ncUurœ de Glnelin (vol. 11^ 
page 269). On Ta d'abord connu i Paris sous le non» 
de Doratium, Lam^ 

p 4 
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333 177^* Voyage D^ArAQtrASTHAL 
pables de rivaliser pour les formes cette cé- 
lèbre coupe de Pantiquité modelée sur le 
beau sein de la Grèce. Leurs mammelles ont 
proprement la grosseur et la forme d^une 
calebasse , de manière qu'elles peuvent les 
jetter pardessus leurs épaules pour allaiter 
leurs enfans , qu'elles portent sur leur dos 
enveloppés dans des peaux de mouton nom- 
més ici krass. Us sont attachés avec deux 
courroies; Pune passe autour du col de la 
xnèrè et de Penfant , l'autre sous le derrière 
de celui-ci , et va rejoindre le krass. La 
graisse dont elles se barbouillent et l'excès-.. 
sive chaleur contribuent à relâcher les fibres 
de cet organe et à l'amollir. Quelques-unes 
avoient des grains de verre aux jambes : 
leurs maîtres leur en donnent en* présent » 
ou pour leur salaire. 

Us m'apprirent une plaisante manière de 
cuire le pain sans four. Après avoir fait la 
pâte dé la manière ordinaire , ils en façon- 
nent un pain assez épais , qu'on enterre dans 
la cendre chaude. Il en sort si poudreux ^ 
qu'il faut bien le rçitisser avant de pouvoir 
le manger. 

Je n'ai pas besoin de peindre l'impatience 
givec laquelle nous attendions le lever de 
l'aurore; A peine ses premiers rayons vin^ 
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r«nt-ils éclairer le taudis parfumé où nous 
avions passé la nuit , que nous nous en\pres- 
sâmes de prendre congé de notre nombreuse 
société. Nous traversâmes plusieurs rivières , 
telles que celles de Krakokou , d'Ao , de 
Koukoma et de Neisena ; nous nous enga^ 
geâmes dans des bois remplis de yonces , et 
très-épais , dans lesquels il n^y avoit d^au- 
tres routes que les sentiers tortueux prati- 
qués par les Hottentots j de manière qu^il 
nous falloit marcher absolument courbés et 
conduisant nos chevaux parla bride. Comme 
le jardinier Auge avoit déjà fait ce voyage , 
il nous servoit de conducteur , et nous 
avions laissé derrière ngus nos Hottento\^ 
avec leurs bœufs. Arrivés , dans Faprès- 
midi, auprès de la rivière de Koukoma , et en 
ayant déjà passé un bras à gué , nous nous 
disposions à traverser un petit .bois touffu 
pour aller aux étables appartenant à Hel- 
gert Miiller , et que nous avions apperçues 
sur la hauteur au-delà du bois. Mais à peine 
y fûmes- nous entrée , que mes deux com- 
pagnons apperçoivent un énorme et vieux 
buffle mâle , seul au milieu d^une place de 
quelques aunes en carré , absolument dé- 
couverte , et où il n'y avoit ni arbre ni buis- 
son. Le jardinier Auge s'avançoitdesoncôté j 
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l'animal le voit e% s^élance vers lui en pous- 
sant dès beuglemens horribles. Notre hamme 
a encore la présence d'esprit et le tems de 
se jetter areq son cheval derrière un arbre 
pour se soustraire à l'attaque impétueuse 
du buffle , qui fond alors sur le cheral du 
sergent , et d'un coup de corne dans le ven- 
tre , le renverse les quatre fers en l'air , et 
kd fait sortir les entrailles hors du corps. 
L'animal ne survécut pas une demi-heure. 
Le jardinier et le sergent cherchèrent leur 
sahit en gfimpant sur le premier arbre. 

Après cette expédition , le buflBle enfila le 
chemin par où nous étions venus , et j'étois 
epcore engagé parmi les branches d'arbres 
entrelacées les unes dans les autres , et qui 
faisoient assez de bruit en frappant sur les 
selles de nos chevaux et sur le bagage , pour 
m'empêcher d'entendre ce qui venoit de se 
passer à quatre pas de moi j et comme il 
m'arrivoit souvent de m'arrêter pour cueillir 
des plantes que j'emportois dans mon mou- 
choir , je me tenois volontiers derrière les 
autres , de peur de gêner la marche. . 

Le sergent avoit pris deux chevaux pour 
faire le voyage } l'un étoit déjà expédié , et 
Fautre se trouvoit précisément sur le che-- 
min que le buffle prenoit pour sortir du 
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lois, D Papperçut , et devenu plu# furieux 
qu'auparavant , il Rabattit d^un coup d# 
corne dans le poitrail j le corps etles jambei 
iucent brisés , la selle i^me fut percée ; Fa- 
nimal expira en tonabant, J^arrivai précisé*- 
ment à l'instant où le buffle tenoit de le 
terrasser. Le passage étoit si étreit qu'il n'y 
avoit pas moyen de tourner bride j )'aban^ 
donnai donc mon cheval , et je montai sur 
tin assez grand arbre. Le buffle poursuivit 
la route que i;ous comptions prendre nous-- 
mêmes . 

Du haut de mon arbre ye voyois un de 
nos chevaux mort , un autre qfli remuoit 
inutiliment les jambes pour se relever , et 
Jes deux autres effrayés et tremblans , ne 
pouvant se débarrasser de l'endroit où ils 
étoient engagés j mais je ne voyois , ni 
n'entendois aucun de mes compagnons de 
voyage : persuadé qu'ils avoient été les vic- 
times de la première furie du buffle , je me 
mis à les chercher pour voir si je pourrois 
leur être encore de quelque secours 5 mais ne 
découvrant aucun indice sur le champ de ba- 
taille , je pris le parti de les appeller, et ne 
tardai pas aies appercevoir transis de peur et 
cramponnés comme deux chats au tronc d'un 
^rbre e^veç leurs fUsils chargés derrière leur 
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dos, et ri* pouvant proférer une seule parole . 

Je les rassurai de mon mieux , et les in- 
vitai à descendre et à sortir le plus prompte- 
ment'possible d^un endroit où nous courions 
risque d^être attaqués une seconde fois. Le 
sergent se mit à se lamenter et à pleurer la 
mort de ses deux bons chevaux. Quant au 
pauvre jardinier , il demeura si étourdi de la 
peur , qu'il garda pendant plusieurs jours 
le plus morne silence. 

Cependant nous continuâmes notre che- 
min , à la vérité d'une manière assez triste et 
sur-tout très-pénible , car nous ne faisions 
que monter et descendre des hauteurs assex^ 
escarpées. Comme notre sergent n'auçoit pu 
passer la rivière à pied , je le pris en croupe 
derrière moi , et lui laissai même mon che- 
val jusqu'à la ferme , où je me rendis à pied. 

Notre premier soin , en arrivant, fut d'eu- 
voyer des Hottentots dans le bois d'où nous 
sortions pour en rapporter les selles de nos 
chevaux morts , qui pouvoient nou$ être uti- 
les par la suite. Ces Hottentots s'armèrent , 
avant de partir de leur assagay , et nous di- 
rent qu'en effet ils remarquoient depuis quel- 
que tems un buffle très-furieux qui se tenoit 
seul dans ce bois , d'où il avoit chassé lès aur* 
tres troupeaux de buffles. 
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r Nous ne vîmes pas un $eul Européen ^ 
c'é toit tous Hottentots qui n^avoient d^ autre 
demeure quef^leurs petites huttes. Elles sont 
tellement remplies de vermine qu^un E^^o- 
péen ne peut sô dpcid^ r 4 y loger ,. que 
dans u^ne extrême nécessité. 

Npus préférâmes donc de passer 1^ nuit 
au bivouac, couchés sur des nattes de paille, 
la tête appuyée sur les .selles de nos che- 
vaux, en guise d^oreiller ^^et un gç^^ifeuà 
nos pieds j mais le froid fut si violent .qu^il 
uous empêcha dç dormir j il falloit , d^heure 
en heure , nous lever pour nous cl^auffer 
toutes les parties du corps. Heureusement 
que la veille nous aviçns eu la précaution de 
faire apporter une quanxité suffisante de 
jbranches et de gros bois. r . ., , . 

Je vis un petit champ de chanvre ordi- 
naire (i), cultivé par IçsHottçntpts. Quoi- 
qu'il soit» de quelque utilité dans ce pays , ils 
ne se doutent pas mêmç du parti que sait 
en tirçr Findustrieux Européen. Ce n'est 
pour, eux qu^un objet de friandise. On con- 
noît leur passion pour le tabac et pour l'eau- 
de-vie, à laquelle ils ont sacrifié ce qu'ils ont 



(i; Cannabis satiifa. DaiXsL, dans la langue d^ pays. 
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(âe plus précieux , une portion de leur pays 
natal et de leur liberté ; car c^est à Fappât 
de ces deux denrées que la Compagnie des 
Indes les a déterminés à lui céder une yastè 
portion du Cap , une terre où reposent les 
cendres de leurs ayeux (i). Le meilleur 
moyen de s^attacher un Hottentot est de 
lui donner du tabac ; mais comme ils ne le 
trouvent pas assefc fort pour &e procurer 
un agréable étonrdissement et une espèce 
d^resse , ou pèut-^être afin d^acélérer ces 
douces jouissances, ils le fument mêlé avec 
du chanvre haché bieniiienu/On voit main-^ 
tenant le motif qui les détermine à s'adonner 
à la culture de cette plante. On n'exigera 
pasj* je' crois , que j'explique pourquoi ce 
peuple qui ^ avant l'arrivée des Européens ^ 
ignoroit l'existence du reste du monde et se 
croyoit seul sur la terre , a pris tant de goût 
pour nos mets les plus dangereux' et les plus 
dépravés : je me borrie à rapporter des ob- 
servatioîîs j c'est au philosophe a les expli- 
quer , ou bien à en déduire des consér 
qtiênces. 

Mais revenons nous morfondre aujirès dé- 
HPtr^ brasier. Nous le quittâmes de bon ma- 

(i) Voyez ci-après le chap. sUr les HotUntots. 
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tin et arrivâmes le soir à la ferme de Pierre 
Plants, nommée Melk-Hout-Kraal (i) et ai* 
tuée auprès de la rivière Diep (2). 

Ce n'étoit pas assez pour notre malheu^ 
r eux sergent d'avoir perdu se% deux bon$ che-^ 
vaux fil fut encore obligé de se jucher sut un 
bœuf pendant deux jours , faute d'autre mon- 
ture. Celle-ci détalloit assez bien , mais n'é*- 
toit pas tout-à-fait conwîxkodè pour le ,oava- 
lier , tant à cause delà largeur de son do^^ 
-que parlç défaut d'étrier- Il ne luimanquoit 
qu'un boulet à chaque pied, pour ressembler 
complètement à un, patient sur le cheval de 
bois. 

Nous partîmes de. notre ferme le lende- 
main pour aller à celle de. Jacob JSpta , et 
qui porte le nom de la rivière Pisany , auprès 
de laquelle elle est située. Ce n'estt absolu- 
ment qu'un endroit destiné à élever 4e^be^- 
tiaux,assez voisin du rivage de la jner.Qe cor 
lon^vc^t à son service uue cinquantaine de 
Hottentots qui dem^uroient dans le voisi- 
nage , et vivoient à ses dépens, he maître 
étant parti , le jour même de notre arrivée , 
pour le Cap , un vieil Hottentot , son hom- 

-I I , ' '!'> ! 

(i) Ferme du bois au lait 
(a) Rivière profonde. 
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me de confiance , remplit envers nous le9 
devoirs de Fhospitalité de la manière la plus 
affable et la plus obligeante; H nous four* 
nit tout ce dont nous avions besoin* 

Le port est ici grand et beau. 

Mes tristes camarades de voyage n'étoient 
pas encore revenus de lejir frayeur, ets^ima^ 
ginoient toujours avoir le buffle en crou- 
pe. Cette inquiétude jointe à la privation da 
vin, ralentit infiniment leur passion pour les 
découvertes : il faut aussi avouer que la pre*- 
mière aventure n^étoit pas d'un très^heureux 
présage pour les suivantes. Toutes ces con- 
sidérations mûrement pesées, les engagèrent 
à fixer ici le terme de leur promenade. Ils me 
firent part de là résolution qu'ils avoient 
prise de retourner au Cap j comme elle con- 
trarioit beaucoup mes projets , car nous n'a- 
vions pas encore ramassé de grandes riches- 
ses , je leur représentai qu'un retour aussi 
-prompt' pourix)it inspirer de terriblçs soup- 
çons sur leur courage j en outre , nous étions^ 
éloignés de noire voiture , d'un de nos com- 
pagnons ^ etdureste de notre bagage : je finis 
eh leur disant qu'ils étoient très-fortles maî- 
tres de retourner sur leurs pas , mais que 
pour moi je continueroisseul mon voyage. 
Soit honte de me quitter, soit ^crainte de 

traverser 
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IfaverseT seuls d^ liseux 4ai%areiix , ils se 
déterminèrent à me ^uivï^e. , ^ : 

En répompenae de leUr docilité ^î je les 
laissai quelques joiirs^repreaidre.costKragc et 
li^^ine, Je prjofîtai>de cette, halte pour visi- 
ter les fciv^^es de lftm€^^etlçe montagne^ 
voisines qui et oient couvertes de toutes ^or-t 
t^s de bttisfians , et pçijicipaléïaent du calac 
nommé arduma (i}.v ^ . '. ^ - i 

Us étoient si épais da^a Certaine endroits ^ 
gu^il :me falloit marchec en rampant , le 
V^watre contrer terréi, queSquj^fois ïnê^e assez 
loip^ JUes épines ^^cbjrôient mes* habits 'et 
' mes main^ j PHottentot quimè suivoit avoit 
les pieds en. sang ^ me faisoit véritablemeiy: 
pitié ,• majs.ég^ panni ces buissons à la 
recliercheï d^s fleurs, je n'avois aucun 
moyen de le so^Jf^r. Je vis, au bas de la 
montagne , des rochers piafs sur lesquels les 
chiens de mer dprmoient à la choeur du so- 
leil , ce, qui lui a f^t donner le nom de Robb en- 
berg (2). Elle s^avance si loin dans la mer 
qu^elleformeun^ isthme, .et elle est coiiverte 
de coquilles. Cette montagne me parut mé- 



(î) Ardaina hispinosa, 

(2) Montagne 4es chiens de mer. 

Tome J. 
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riter d^atrtant plus Td^aetentkm , qu'elle dif- 
fère de toutes celles que j^ai vu eu» lAfri* 
que* Lia coucjie du lâftilieu e§t uti asée«i- 
blage et ' un mélange cronfus de pierres 
pdnces carrées, eJt de chaux:? dutd*^ , qui 
peut avoir environ quatre bra6^« d^épais- 
seur , ce qui ressembloit à une espèce de 
njrfçonnerie singulière.; La couche supé- 
rieure me parut composée de pierres pla- 
tes brunes , et rkiférieure de grès très- 
fin j sur un autre côté de lamême^nontagne, 
étoit Un- sable duiftii « feçonné pâî*'i^e«a. 
Dcins plusieurs endroits, 'là terre étoit mé- 
langée de sable , et formoît- Ses morceaux 
4^une espèce de pierre porfeùse. Dans Fes- 
planadé située- au pied de la montagne, 
du côté '4e la mer , se trouv^âenf f)lusieurs 
trous dç différentes grandeurs', semblables 
à des marmites de gêàns j Içs uns ronds, 
d'autres longs ou ovales , et aufesi bien tail- 
lés , que s^ils Peussent été de la main des 
hommes} une terre glaise grise formoit la 
couche inférieure. D'un ^utre côté , la 
même montagne avoit de longues fentes 
d'où pendoient d'épaisses stalactites (i) > 



{i) Stalactitis. 
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^ouvertes d'un fin dutct^ quelquefois ver- 
dàtres. , 

Les environs de la montagne sont oméd 
«de ûems jaunes et bleues , d'une espèce 
4e ,hihm ( i ) > doiit oïL^rvoît dea/ oignons 
çn EuropCv Les Hottèatots en marfgent le 
&iiit. î r 

- Les côlons des villages ne sont pas beau*» 
coup phks avancés^ans les atts que les ïlom 
tei^dtsv Ils manc|ueht souvent aussi dés^jos^ 
tensiles les plusiiéeessaifés ; certains soïit 
obligeai de metrè.teàr lait dans des outres 
de peau j ils n'cint pas même de souliers , 
ne pouvant en • aller acheter au Cap j^ ils 
se servent de c#iqu'Dn nomme générale-* 
ment ici souliers lnH campagne , et qu'ils 
font eux-mêmes âvpc de la peau de buffle, 
de bœuf, ou même quelquefois de xèbre, 
qui^ est rayée» 

Ces peaux sont préparées par les Hot- 
tentots d'une manière fort simple j ils les 
tendent sur la terre avec des piquets , 1er 
couvrent dé cendre chaude ^ et en enlè- 
vent le poil avec un couteau ou un ho^au. 
Ces peaux ne leur manquent pas , car le» 
campagries voisines sont couvertes d% hia£*^ 

■' I» ' ' ' ■ I !■ ■■ I II Éiiii I I I I I ■ r „- ^ 

(i) StrêlUsia. 
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fies sauvages , qui se promènent par troti-» 
peaux de cent et de deux cents. La plu-» 
part sojit tranquilles. -dans les bois .pendant 
le jour , et la nuit rout paître dans la plaine. 
La maison de7noti?e.ho4îe.etoit griaridey 
commode , et bien ; bâtiel «n terre ^se , 
avec des portes et des Volets en place d&. 
fenêtres vitrées , parce qu^il estidifficik.et 
même impossible de se procurer déô car- 
reaux à une aussi grande! distance du GapJ 
Tout le plafond de la cuisine étoit jçaHmi de: 
morceaux de buffle ééché , fumé , et destiné 
pour la eonsoijimation de la métairie. 
. L^es colons envoient les Hottentots à k 
chasse des buffles y et donnent à chaque 
tireur un nombre de ^les proportionné 
^u nombre de buffles qu!ils veulent avoir* 
C^est ainsi qu^ils nourrissent leur monde 
sans frais, et même sans toucher à leurs trou-» 
peaux qui constituent leurs principales ri- 
chesses. Les >HotteJitots mangent la plus 
grande partie du buffle ^ mais la peau ap- 
partient au colon. . ' 
..Je m'amusai beaucoup à voir quel pki- 
m tes Hottentots -de la ferme et ceux quï 
HOtis ^uivoient , prenoient à fumer et à se 
ïégaler réciproiquement de la pipe ; Js 
étoient assis à terre en rond ^ relie faisoit 
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îe tour du cerclé ; chacun , après en avoir 
tiré quelque forte bouffée , la passoit à son 
Voisin ; ils avalolent une portion de la fu-r 
ïiiéé 5 et en rendoient le reste par la bouche 
•et par les narines, ^ 

Les paysans qui demeurent entre Must- 
seïbay (i)' et les bois des Houtniquas , 
font un commerce de soliveaux :, de ma- 
driers et- autres bois' de charpente ^, qubi^ 
que le transport en soit long et pénible ^ 
mais ils, u^ont pas d'autres marchandises 
avec leurs bœufs et leur beurre. Si Pon 
.avoit établi une . comumunication par naer , 
.d'ici ou de Musselbay ^u Cap ^ le com- 
merce y gagneroit, le bois de charpente, 
principalement , seroit à bien meilleur comp- 
te 4 mais au lieu de s'en occuper , on r^garife 
même cet établissement comme inutile. 

Les regrets de notre sergent étaiit un 
peu app aisés , et ayant trouvé le moyen 
de lui procurer un cheval d'emprunt , je 
m'enfonçai plus avant dans le pays , en ti- 
rant vers la montagne^ dans Pespérance 
de rencontrer notre voiture de Fautre côté , 
et sur-tout d'être un peu moins grossière- 
ment traité par les habitans ,. dont nous 

{a) Baie aux coquill^ 

Q3 
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^allions si pacifiquement visiter les asyles. 
Après avoir passé auprès d'une antf e ferme 
appartenant â Bota, nous traversâmes âéux 
rivières pour aller à MalacasAraal , ensuite 
celle de Keurboom , et de ^ là à Jackal^ 
KraalCi), . ' 

Le jpays des Houtniquaa finit de ce côte 
i la rivière de Keurbooms j il est riche eu 
pâturages, en bois et en buffles, 

CHAPITRE IV, 

f^OTJGE du pays des Houtniquas jusqu^au 
jleuve de Camtour y ou les limites de h 
Caffrerie. ^ 

jN oys longeâmes la montagne de Keur- 
booms-rivier , pour arriver aux étables de 
Pierre Jageré. 

Nous nous régalâmes ici eti étanchant 
notre soif avec ce qù^on appelle le lait au 
sac (2) des Hottentots. Fort peu de voya- 
geurs , à moins d^être violemment tour- 
mentés de la soif, ne pourront se résoudre 
*■ .1 ■ ■ ■ . ■ » ■ ■ ** 

(1) Vallée des ïatâls. 

(a) Schlauchmïich , littéralement lait à V outre. On le 
çoiiserv^ en effet dans une qufre/JVor^ du rédacteur. 
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à prendre un pareil breuvage , qui n'est 
pas très-appétissant , si Von en juge par 
l'extérieur du vase qui le cc«itieiit. J'avoue- 
rai que l'apparenoe n'eat pas troropeUse , 
c'e§t un lait aigre et rafraîchissant. J'ima- 
ginois que* li5 lait houiUi et caillé du Norr- 
land , nommé d^ns le pays lait épais (i), 
et que Ton conserve quelques mois , était 
le plus vieux du monde : cependant le lait 
au sac des Hottentots seroit pour le moins 
le grand-père de celui de Norrland j. on le 
conserve dans une peau de gazelle (a) bien 
cousue , et pendue à la muraille. Les au- 
tres peaux sont toutes également bonnes 
pour cet usagé j on verse dans cette outre 
du lait qui se tourne éîi fromage ^ chaque 
jour on en verse de nouveau qui ne tarde 
pas â s'aigrir. Il se passe plusieurs mois , 
et même des années entières , sans que cette 
outre soit vide et nettoyée. 

Les Hottentots font rarement du beurre ^ 
à moins que ce ne soit pour se graisser. 

Voici la façon dont on m'a dit que les 
Hottentots Maquas faisoient leur beurre. 
Ils mettent du lait doux dans un sac de 



(i) Dicke milcli. 

(a) Copra oreas ( éland ). 



Q4 
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peau j deux hommes le tiennfent aux deux 
extrémités , et Pagitent jusqu^à ce que le 
beurre surmonte. 

. Le 11 , nous franchîmes la haute mon- 
tagne décrite ci - dessus , pour arriver à 
Lange-Kleof (i) , chez le colon IVIatthieH 
Soadang. Des nues épaisses envîronnoient 
cette, montagne , et nous mouillèrent , quoi- 
qu'il ne plût pas. Je ne m'abuse point snr 
les périls que nous courûmes dans (Certains 
passages , si étroits et si escarpés , que la 
tête nous tournoit , en jettant les yeux 
au fond des précipices qui nous environ- 
noient. 

Le pays du coté de Lange - Kloof est 
beaucoup plus haut que celui que nous 
quittions ^ conséqiiemment la montagne 
étoit plus basse que du côté de la mer, 
où se trouvent ces ejSroyables précipices 
dont j'ai parlé. 

OA fabrique dans cette métairie du sa- 
von avec la lessive d'un buisson (2) qu'on 

m", n ■■■! ,1 I ■ - I». 

(1) Longue vallée. 

{'2) Sahola aphylla. Cette plante , suçcintement dé- 
crite dans le Supplément (page 173) de Linnée fils, 
semble~se rapprocher dôs salicornes par quelques par* 
ticularités de son port; elle prouve les rapports qui 
eikistent entre les salicornes et les soudes. Lctm, 
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fait lohg-tems bouillir avec de la graisse 
de,^moutou , jusqu^à ce qu^il ait la consis- 
i:ance nécessaire j alors on le met égoutter 
dans des formes loàgues et quarrées. 

Nous allâmes en&uite à la ferme de Pierre 
Frère y grand chasseur d^éléphans , et qui 
avilît fait de longues courses dans le pays 
des Caflfres. Il m^apprit entre autres choses , 
qu^ les Hottentots ne «avent pas compter 
,au-d^à.de cinq(i).. 

En sortant de cette ferme , jiommée 
Missgunst (2) , et située sur la rivière 
Di^p (3), npus paissâmes encore auprès d^une 
autre métairie qui appartient au même 
cc^on, sur la rivière d^Aapjes (4). A Klipp- 
drift (5) , nous traversâmes la rivière de 
Krakeel (6) , et descendîmes chez Matthias 
Streiding. 

(1) Tls ont cependant comme nous dix doigts aux 
deux mains; mais il paroît qu'ils recommencent le 
même nombre pour chaque main , ce qui forme alors 
pour eux deux idées qu'ils ne sont pas capables ^'assem- 
bler. Note du rédacteur, 

(2) Jalousie. 

(3) Rivière profonde^ 

(4) Rivière des singes. 

(5) Torrent du rocher. 
(6] Rivière de la dispute. 
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Je vis dans le voisinage une grande quan- 
tité de tombeaux , formés par de petites*élé~ 
rations de pierres. Aucun Européen ne put 
m^expliquer Forigine de ce cimetière j un 
vieil Hottentot me dit que les habitans de 
ce pays étoient morts , pour la plupart , de 
leurs plaies. • 

Diaprés cette tradition , je jugeai que 
cet endroit avoit été autrefois très -peu- 
plé y mais ensuite ravagé par la petke vé- 
role. 

En poursuivant notre chemin , nous pas- 
sâmes auprès de la ferme de Pierre Niickèrt , 
nonunée Onverwacht (1) , et nous arrivâ- 
mes chez Hendrieck Kriiger , après avoir 
. traversé la rivière de Waageboom (2). . 

Les coqs dinde sauvages (3) , qui com- 
mençoient à se montrer , s^en vont , dit- 
on , avant Phiver , et reviennent en sep- 
tembre et octobre. On les nonune ici din- 
dons sauvages (4), 

«■■ M il II ' . I I, imi^mmmm^mmmmmmmi^^tmummmm m ii ■ i ■■ 

(1) Imprévue. 

(2) Rivière des brancards. 

(3) Tantalus, C'est sans doute d'une espèce de courlis 
ou d'ibis dont parle ici Bï. Thunberg ; car les coqs 
d'Inde { meleagris gallo-pavo ) sont habitans de l'Amé- 
rique, où ils vivent en troupes. Lam, 

(4) Wilde-Kalkoon, 
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-JLe meloë de la chicorée (i) , mangeoit 
les feres et a^itres légumes dans les jar-^ 
dînsf 

L^hiyer est très- froid à Lange-Kloof (2) , 
et la neige y ^^tie aussi abondamment 
qlie derrière Vitse^paberg. 

Le 18 , nous arrivâmes chez Thomas 
Frère, à Ift rivière Kromme (3). 

Le pays baisse. insensiblement jusqu^à la 
rneXj dfe mânièi^e que Lange-KIçof est bien 
plus haut que le pays de Kromme- rivier. 

Nous vîmes ensuite Esscheri-Bosch (4) , 
beau pays presque plat et couvert de bois 
magnifiques. 

Il étoit tombé de la pluie presque toute 
la journée j elle continua le soir et pen- 
dant toute la nuit. Quoique iriouillés jus- 
qu'aux os , il nous fallut rester dans notre 
charriot , où nous attendions avec impa- 
tience une matinée plus belle. Les Hot- 
tentots qui nous accompàgnoient se blo- 
tirent sous notre voiture , puisqu^il étoit 
impossible d^avoir du feu. 

(1) Meloe cichoreu 

(2) Longue vallue. 

(3) Tortueuse. 

(4) Forêt de frêne» 
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Le lendemain nous eûmes un beau tems; 
mais ne pouvant changer d^habits , il fallut 
attendre que le soleil les séchât sur notre 
corps. Nous partîmes pour les rivières Diep, 
de Leuvirenbosch et de Zeeke (i). 

On pous dit qu'il se trouvoit encore quel- 
quefois des lions dans la montagne , qui 
en étoit autrefois infestée } mais ils sont 
presque tous détruits (2). 

Le zamig ou Parbre à pain des Hotten- 
tots (5) 5 est une espèce de palmier qui c^oà 
sur le penchant de la montagne et dans 
les environs. Il n'a souvent qu'une seule 
tige , de la hauteur et de la grosseur d'un 
homme , avec des branches très-étendues. 

(1 ) Les rivières profondes , d^ bois , des lions et des 
vaches marines. ^ 

(2) VersZa fin du siècle dernier , ces animaux rodoieiit 
en troupes nombreuses dans les environs même ài 
Cap. Le savant missionnaire Ta chard parle de plusieurs 
personnes attaquées et même dévorées en i685 auprès 
des habitations , dispersées alentour de la ville. Voyez 
le Voyage de Siam des PP. Jésuites, page 92 , édit. 
£«--4*'. Note du rédacteur, 

(3) Zamia Caffra. Il ne faut pas confondre ce palmier 
nain avecle véritable arbre à pain des îles de la mer du 
sud ( artocarpus incisa) , dont j'ai donné la description 
et l'histoire dans mon Diction, de BQt4imquê,, vol. ID; 
page 107, à l'article J^Qiri^R. Làm, '. 
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le dois observer que j'ai vu plus d^unç fois 
dçux ou trois tiges sortir de la même ra- 
cine, j en .outre , j'ai remarqué qu'il croît 
lentemçnt dans les .ejidroits §ecs ej pier* 
reux. C'est avec sa moelle (i) que les Hot- 
tentots préparent leur pain j ils l'enterrent 
et la laissent pourrir pédant deux on trpis. 
moi^ , ensuite ils la, pétrissent et la font 
cuire sous la cendre ^vec leur propreté* 
ordinaire. 

Oh me, dit qu'il se trouvoit daûs des trous 
4hj rivage de la rivière Kromme , une es- 
gèc^ de coquilles (2) , qu'on ne peut pas 
prexïdre en faisant des excavations j mais 
on les tire avec un petit bâton. . 

La chaîne de montagnes que l'on voit à 
gauche depuis Roodesand, et à sa droite 
àLange-Kloof, continuent jusqu'à Vitsem- 
Ijerg^ et finit avant d'arriver au rivage 
de la mer. Ces montagnes situées à gau- 
che, cachent derrière elles les plaines de 
Carro. 

Le fruit du buisson guarri (3) qui a un 
goût trps-doux , et que les Hottentots man- 
.__..' ' ■ - . ... ■■ — ■ _ 

(i) Medulla. 
, (a) Soîins siUqua , le msuM^ht de couteau, 
(5) EiAcUa^Jtndulata, 
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gent , écrasé et fermenté , donne un yi* 
ïiaigre aussi épais que le pontac. Une poi- 
gnée de crassule tétragone (1) ^ bouillie 
dans- du lait ^ est un excellent astringent 
très-^eflBcaoe contre la diarrhée^ 

Le jour suivant notts prfme« notre gîte 
chez Jacques Kolc , à l'eittibôttchure de la 
rivier^^ à^ Zéeke (1) ^ dont nous appro- 
chions pour la 6ëc€«idé foie depuis notrô 
voyage. 

On me -dit ici que la taie du ventre des 
moutons séchée et pulvérisée > ejtcite uii 
Tomissement et guérit de la fièvre* Le san^: 
de liètfê^^'èriiploie pour les érésypèlesj 
on en imbibe un linge qù^on fait sécher > 
et qu^on applique ensuite' sur le corps du 
malade , mais non pas à la place même de 
Térésypèle. *' * - 

Plusieurs personnes m^àssiurèrent aussi 
que le sang de tortue , appliqué sur la 
plaie , ou pris en breuvage , est souverain 
contre les blessures faites par les flèches 
eiTlpGisonnées* ^ 

Nous passâmes quelques jours che« notre 

(î) Crassula tetragona. 

(2) Rivière des vaches marines. Vayei ci-des«u^ $ 
page 262. 
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hôte , autant poiir nous reposer que pour 
mettre en ordre tous les objets que nous 
avions recueillis. Enfin , je me promenai 
dans ]^s envierons , tandis que nos bêtes ^ 
exténuées et maigries , reptenoient un peu 
de force et d'emboiipôint* 

Cependant nous prîmes des cheYaux pour 
allet jusqu^à la rivière de Cabeljâtis (i) , et 
dé-là a celle dé C^toûr, qui est très- 
ï^rôfond^ et fort large j elle reçoit le Lo- 
cris et va se décharger dans la nîef.' 

Les Hottentotâ' et les Caffres habitent 
pêle-mêle sur les bords' de cette* rivière , 
qui forme 5 à certains égards, la démar- 
cation des deux pays , car à quelques milles 
au*-delà, commence véritablement celui que 
Pon nomme la Caffrerie (2). 

(1) Rivière des cabillauds. 

(p) Ce mot 5 d'origine arabe ^ signifie le pays des In- 
fidèles. Ca^r« et Guèbre ont la même êtymologie et la 
même signification. Quoiqu'on ait donné ces noms à 
deux peuples bien différèns , ce sont toujours des Infi* 
dèles aux yeux des Musulmans. L'identité de ces^ota 
ne paroîtpas frappante , mais les persoimea accoi^tumées 
à étudier ks langues la sentiront aisément. Note du 
rédacteur. 
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CHAPITRE V. 

NoTtCB sur les Caffres : parallèle eritrç : 

■ . - ' î? 
eux et les Hottèntots. 

JLes Cafïres que }e vis là, étoiept d^une 
plus haute taille , migu:^ faits , p],us. forts, 
plus hardis et plus courageux que les Hot- 
tentots , plus adroits . qji^eux à manier le 
zagaie- Ils portoient à chaque hras des an- 
neaux d'ivoire assez larges. 

Leurs danses ont un gçnre âe beauté sin- 
gulier j deux et même plus, se mettent sur le 
côté ou sur le aos , et se balancent sur les 
doigts des pieds en frappant aussi les talons, 
et remuaht en même tems tous les membres 
en mesure j tous leurs muscles , particu- 
li^èrement les yeux , le front , la bouche, 
le menton , toute la tête et le col sont en 
action. La musique est un phant grasseyant 
et grossier , entre-mêlé de -tems en tems 
d'un sifflement qu'ils poussent en retirant 
les lèvres et laissant voir leurs dents. Les 
femmes courent autour des danseurs en 
sautant , suivant la même mesure j et en 
agitant la tête et les autres membres. 

Us 
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tlé se pétcent le bas de Toreille pour y 
jpasser un piquant de porc-épic (1). 

Ils nous montrèrent deux espèces de pen- 
dans d^oreille en cuiyre , mêlé d^ argent ^ 
qu^ils nous dirent avoir reçus d^une nation 
plus enfoncée dans Fintérieur des terreâ; 

Nous vîmes aussi des corbeilles et des 
paniers si bien tissus par les HoLtentots , 
qu^its servent à contenir du lait et de Feau; 
Ils font aussi avec* la vessie de la licorne^ 
des bouteilles pour le même usage. 

Lés GafFres ont , comme les Hottentots j 
un chef dans chaque village ou dans cha- 
que famille j ce chef les conduit à la chasse 
et contre Fennemi. Ils le nomment ordinal^ 
rement capitan (capitaine). 

Quoique ces peuples niaient point d^àr^ 
mes à feu ^ ils n^en tuent pas moins adroi-» 
tement les buffles et autres animaux , ave'd 
leurs javelots ou assagay (2); Dès qu^un 
CafFre a découvert un troupeau de buffles ^ 
il souffle dans un flageolet, formé d'un os 
de mouton , qui se fait entendre de fort 

■i ^ I l I I l ni lii 'l ■ I I ,1 l i \ I » 

(1) Hystrix, 

(2) C'est probablement le mot général zagày ^ au-» 
quel l'es Caffres ont joint l'article al, qui se change ea 
as devant un mojt commençant par une 5. 'Note du réd* 

Tome L % 
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loin. Plusieurs autres CafFres accourent et 
environnent les bujBles , s^en approchent et 
leur jettent leur assagay j sur huit à douze 
buffles , il en. échappe rarement un seul. 
Ce qui arrive plus fréquemment , c'est 
que ces animaux , en voulant fuir y tuent 
quelques-uns des chasseurs j mais ils ne 
paroissent pas grandement eflPrayés de ce 
danger. Dès que la chasse est finie , chacun 
découpe la pièce qu'ilj a abattue. 

Outre la chasse , les CafFres qui habi- 
tent de belles prairies ou le long des côtes 
de la mer , possèdent d'immenses trou- 
peaux de bêtes à cornes , qu'ils défigurent- 
d'Une étrange manière, tantôt en leur dé- 
coupant la peau du col qui pend en longues 
lanières , tantôt en forçant leurs cornes de 
prendre les formes les plus bisarres. 

La compagnie des Indes leur achetoit 
autrefois , ainsi qu'aux Hottentots ^ beau- 
coup de bestiaux pour du tabac , de Feau- 
de-vie , des grains de verre et des mor- 
ceaux de fer. Aujourd'hui ces échanges 
ont rarement lieu, et sont expressément 
défendus aux colons. 

•Les Hottentots qui sont au service de 
ceu±-ci 5 fument avec une pipe de terre , 
qui est un véritable brûle-^^eule , car la 
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lète de l?. pipe touche à leurs lèrres j 
comme on les tire du Cap , les tuyaux ont 
tout le tems de se casser durant ce long 
trajet. Ils se servent eficore , ain^i que leg 
Caffres , d^un bâton long et creux , , ter- 
miné par un trou , dans lequel ils adap- 
tent une cheville également percée et sur- 
montée d^une pierre creusée de forme cy- 
lindrique , où ils mettent le tabac. Ils ont 
encore une autre espèce de pipe , dont I0 
tuyau est formé par la corne d'une ga- 
zelle (1): au bout est une cheville percée 
de part en part , et surmontée d'une tête 
de pipe en pierre. Les fumeurs ouvrent la 
bouche, aussi grande que l'ouverture même 
de la corne , et tirent quelques bouflPées de 
fumée qu'ils retiennent quelque tems , eu 
avalentrune partie , et rendent l'autre par la 
bouche et le nez. Ils se passent successive- 
ment la piême pipe , qui fait ainsi le tour de 
l'assemblée, Qua^d un étranger arrive dans 
un kràal ou village , on ne manque pas 
de le régaler de la pipe à la ronde. 

Les Hottentots font eux-mêmes des mar- 
mites de terre cuite , pour y préparer leurs 
alimens. Ils mangent les fèves du scho- 



j[i) Capra orix, ou créas. 
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tia (i) , quoiqu'elles poussent sur un hins^ 
son venimeux. : 

Nous vîmes sur le bord de là rivière 
Camtour , quelques Hottentots occupés à 
manger une vache marine ^ tuée depuis 
quelque tems j ils puoient de manière à 
empoisonner tous ceux qui passoient au- 
près d'eux. Cette même rivière nourrit con- 
sidérablement d'hippopotames : à la vérité, 
depuis quelques années on en a beaucoup 
détruit , et ils sont considérablement dimi- 
nués } nous en blessâmes plusieurs, mais 
n'en tuâmes aucun , parce qu'il n'en parut 
point pendant la nuit que nous passâmes 
toute entière sur le bord de la rivière. 

On prétend que les élévations mamil- 
laires (2) de cet animal , sont un antidote 
contre la pierre. 

. Un grand nombre de Caffres nous sui- 
virent à notre retour vers la rivière Zeekoe, 

et s'évertuèrent à faire d^s tours devant 

* 
.*-; — • -^ — — ^ 

(1) Gi^ajacum afrum. Cet arbrisseau n'est pas une 
espèce de gayac , comme Linnée l'avoit pensé ; mais il 
forme un genre particulier, que M. Jacquin a nomme 
schotia. J'ai peine à croire qu'il soit venimeux ; car le# 
plantes de la famille des légumineuses , do^t il fait par- 
tie; ne sont point dans ce cas. Lam, 

(2) Processus mamillaris. 
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3aotls ^ sans douté pour avoir un peu de notre 
J:abac , qui paroissoit fort de leur goût. 
Cependant ils voulurent bien faire trêve â 
Jeurs gatnbades , pour me donner des dé- 
tails sur Faccident arrivé depuis peu à un 
jpaysan , qui avoit été mordu par. un ser- , 
.pent à sonnettes. 

Ce malheureux marchoit pieds nuds dans 
l'herbe , comme c^est Fusage dans ce pays, 
où Ton ne met des bas et des souliers que 
pour aller à Féglise ou au Cap. II. étoit à 
un mille- environ de chez lui , quand le 
serpent le mordit j aussi-tôt il envoya cher- 
cher un cheval par son esclave , et se serra 
fortement le pied pour empêcher le poison 
de monter. En arrivant il se trouva telle- ' 
ment accablé de sommeil , que sa femme 
eut toutes les peines du monde à le tenir 
éveillé. Il eut une cécité qui dura quinze 
jours , et sa jambe s'enfla au point que la 
chair formoit un bourrelet au-dessus du 
bandage j on ne Fôta qu'avec beaucoup de 
peine. Enfin , on ouvrit la plaie avec un 
couteau , et on lava le pied malade dans 
de Peau salée 5 on lui fit prendre du lait 
en grande quantité , plusieurs seaux mêtne 
dans une seule nuit , quoiqu'il le vomît 
continuellement 3 ei^fin on lui appliqua la 

R 3 
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pierre à serpent. Sa guérison fut très-Ion-> 
gue , et plusieurs années après cet acci- 
dent , il ressentoit des douleurs dans les chan- 
gemens de tems j quelquefois mênae sa 
plaie se rouvroit. 

Les colons de cette contrée n'ont d'au- 
tre bien que leurs bestiaux , qui sant sujets 
à plusieurs maladies. 

1^. La tnaladie de la langue est tme es- 
pèce d^aphthe qui attaque Les bêtes à cor- 
nes j il leur vient sur la langue des ves- 
sies pleines d^une matière claire , qui leç 
empêche de manger j elles maigrissent à 
vue d^œil, et finissent quelquefois par en 
anourir. Les villageois frottent ces vessies 
avec du seL 

La maladie des pieds leur vient quand 
on leur fait faire , en été^ une marche 
forcée pendant le jour. Le sàbot se lâche 
de manière qu^ils ne peuvent plus aller. 
On doit attribuer cette maladie aux gran- 
des chaleurs. On prétend qu'elle est con- 
tagieuse y en effet, elle attaque les bœufs 
Fun après l'autre , et j'ai vu tin attelage 
entier malade j mais je crois qu'il y a iden- 
tité de cause , et non pas contagion j l'a- 
nimal malade se guérit de lui-même en 
une semaine ou deux* 
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On trouve ici chez les paysans quelques 
cochons dinde. 

Je vis une chry^omèle (i) jaune , qui 
f aisoit un dégât effroyable parmi les herbes 
potagères des jardins, 

CHAPITRE VI. 
Retour de la Caffrerie au Capé 

.A. PRÈS avoir été au-delà des habitationà 
européennes dans cette partie du Cap , 
nous nous disposâmes , vers le commen- 
cement de décembre , à revenir sur nos 
pas. 

En allant à Lange -Kloof, je vis quel, 
parti les villageois savent tirer des eaux 
qui descendei^t des montagnes , pour arro- 
ser leurs vignes et leurs jardins. Ils la 
conduisent en petits ruisseaux à leurs 
plantations , et la font circuler en petites 
rigoles entre les ceps ou les plates-bandes. 
Quand ils n^en ont pas besoin , ils bou- 
chent Feutrée de ces rigoles ayec un peu 
de terre j ils conduisent de cette manière 



(i) Chrysomela. 

R 4 
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Feau aux moulins , aux viviers , et autres 
endroits où elle est nécessaire. 

Le 6 décembre , nous arrivâmes elie» 
-Matthieu Sondag , et les jours suivansnous 
allâmes à Wolfe-Kraal (i), traversâmes 
les rivières de Keurboom , Diep , et arri- 
vâmes I0 jo à Gans-rKraal. 

Au-delà des montagnes basses qu'on voit 
icj , est situé le pays de Cammassie. La 
vesseloup carcinomale (2) y croît sur les 
fourmilières , et sa poudre jaune passe pour 
un remède souverain contre le cancer. 

Les jours suivans nous passâmes succès-» 
sivement à Ezelsjagt (3) , Dorn-rivier (4) , 
Groote-Dom-rivier (5) , en tirant toujours 
à droite , et laissant sur la gauche Ata- 
quas-Kloof. Nous traversâmes les plaines 
arides de Cairo , pour nous rendre che? 
Gert van Nimwegen. 

Les moutons mangent ici les jeunes.feuil-! 
les de Tacacie d^Egypte (6). 



(1) Vallée des loups. 

(2) Lyroperdum carcinomale, 

(3) Chasse aux ânes. 

(4) Rivière des épines^ 

(5) Grande rivière des épines. 

(6) Mimosa niloncq. 
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Le meloë de la cliicorée (1) , nuit beau- 
coup aux pommiers et autres arbres des 
jardins , dont il mange les feuilles. 

Les Hottentots savent amollir et prépa- 
rer les fleurs blanches d^un ficoïde ( 2 ) > 
•qu^ils mâchent ensuite , pour étancher la 
soif. ^ 

L^espèce de cochenille (3) qui se trouve 
sur les feuilles , est , dit- on , très-funeste 
aux moutons qui en mangent , car on pré*- 
tend qu^ils en meurent. 

Enfin , nous arrivâmes chez Gert Clutes, 
dont la ferme est située sur la rivière de 
Slange (4) , et si avant dans la montagne , 
que personne ne pourroit se douter que 
cet endroit fût habité. Il n^avoit pas d^au- 
très troupeaux que des moutons , et toute la 
plaine étoit extrêmement sèche et maigre. 

Le haut de cette montagne étoit cou 
vert d^une prodigieuse quantité de tigres j. 
jamais je n'en avois tant vu, 

Le sol est une terre grasse imprégnée 
4e sel, car on en voyoit beaucoup de crys-, 

(i) Mêlpe eichorei, 

(2) Mesembryanthomum, 

(5) Coecus, 

(^^ Rivière dct scrpcjii. 
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talHsé par la chaleiir , sur les bords de la 
rivière. J'avois fait la même observation 
stïr les collines voisines du Cap. 

Nous avions à traverser une vaste plaine 
«térile et brûlante pendant le jour , dépour- 
vue d'eau, et où nous n'aurions pu trouver 
un seul abri pour nous reposer. Nous ne 
crûmes pas à propos d'attendre Faprès- 
midi pour reprendre notre marche j dès 
qu'une certaine fraîcheur commença à se 
répandre dans l'air, nous partîmes , et après 
avoir traversé le lit de plusieurs grandes 
rivières , environnées de bois , et entière- 
ment à sec , nous arrivâmes le matin à 
une ferme abandonnée y auprès de la mon- 
tagne à gauche. ^ 

Les haies sont ici formées de caloden- 
dron (1). 

(4) J'ai publié les caractères et bno figure de cet ar- 
brisseau intéressant, dans le Journal (THist. Naturelle j 
n*'. 2 , page 56 , tab. 3 , et j'ai fait voir que ses rapports 
avec le dictame , dictamnus , étoient si grands, que Ton 
pouvoit même l'y rapporter comme espèce, quoiq«<î 
ses fleurs n'aient que cinq étamines fertiles, les cinq 
autres étant changées en pétales étroits. Je pré- 
sume même que c'est le dictamnus capensis de Lm"^^ 
fils ( Suppl. page 232 ) , quoique l'exposition de ses 
caractères ne soifni.fort exacte ; ni suffisamment dé- 
veloppée. Lam, 
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Les principaux endroits que nous vîsî- 
tâmesdu 17 au 21 , furent les métairies de 
Welgevunden (1) , Waaterwal (2) ,Muysen- 
ïcraal (3) , celle de Schmidt , la montagne 
de Plate-kloof (4) , jusqu^à la ferme deJa 
Compagnie nommée Riet-valley (5). 

Tandis que mes compagnons de voyage 
réprenoient haleine , je retournai à Groot- 
Vaaders-Boch (6) , dû Pon coupe plusieurs 
espèces d^arbres pour le service de la Com- 
pagnie. J^espérois en trouver quelques-uns 
en floraison ; mais la saison n^étoit pas 
encore assez avancée , et il n^y avoit que le 
calodendron(7). ^^ jolis papillons venoient 
voltiger kutour de ses fleurs et les sucer y 
sans que je pusse en attraper un seul. Un 
coup de fusil èhargé à dragées , fit tomber 
quelques branches avec leurs fleurs. 

Les jours suivans nous tirâmes vers les 
rivières Breede et Zonderende ( 8 ) j cette 

(1) Bien trouvé, .. 

(2) Chute d'eau. 

(3) Vallée des souris. , ^ 

(4) Vallée plate. 

(5) Vallée des roseaux. 

(6) Bois du grand-père. 

(7) Calodendrum. 

(8) Rivière large et rivière sans fin. 
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dernière est si profonde , qu'il faut la tra- 
verser dans un bac. Auprès est situé uiï 
poste de la Compagnie , nommé Tiger- 
hoek (1) , que notfô visitâmes^ et en Ion- 
:geant la même rivière , nous rencontrâmes 
un autre poste Diommé Zbete - Melk -Val- 
ley (2). 

La chaleur dévorante de Pété et le vent , 
avoient déjà desséché la campagne. 

Le psoralier pinnée (3) , est une herbe 
extrêmement inconunode pour le cultiva- 
teur , à cause de ses immenses racines qui 
pénètrent profondément dans la terre , et 
qu^ils ont beaucoup de peine à extirper. 

Une chrysomèle (4) bleue, mangeait 
Torge et y faisoit beaucoup de tort. 

Vis-à-vis Plaatte-kloof (5) , sur le côté de 
la montagne , sont situés les bains chauds , 
connus sous le nom à^olifans bad (6). Cette 
fois je n'eus pas occasion de les voir. 

Depuis ^augmentation de la chaleur les 



^ (1) Coin du tigre. 

(2) Vallée du lait doux, 

(3) Psoralea pinnata^ 
f^ (4) Chrysomela, 

h (5) Vallée plate. 

(6) Bain des çlépliaBa, 
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tïiouclies s'étoient multipliées dans beau- 
coup de fermes , et devenoiônt très-incom-* 
modes. Le moyen le plus simple d'en di- 
minuer la quantité , est d'accrocher au 
plancher de petits balais qu'on, trempe plu- 
sieurs fois par jour dans du lait doux 3 quand 
il est suffisamment chargé de mouches , on 
les fait tomber dans un long sachet, que 
Vqii tord pour les y écraser. ' 

Si les serpens se font craindre des hom- 
mes , ils ont aussi pour leur compte un en- 
nemi redoutable. L'oiseau dit le secrétai- 
re (1) , en détruit et en mange une grande 
quantité 5 il les étourdit si bien avec ses 
ailes 5 qu'ils ne peuvent le piquer , et il les 
écrase avec ses pattes. Cet oiseau mange 
aussi de. la viande et des racines. 

Les sangliers sont si friands des fruits du 
brabey (2) , qu'il en reste rarement sur la 
terre pour semence , à moins qu'ils ne tom- 
bent entre les pierres. 

Le 27 , nous allâmes aux bains chauds 
de la montagne noire , qu'on nomme ici 
Badagter de Berg (3). 

^ I II M I ,,W III, 1,-1,1 

(i-) Secretaris, Falco serpentarius. 

(2) Brabejum stfllatum, 

(3) Bain de derrière la mos^gne. 
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Ces bains ont leur source dans une col-' 
lihe à gauche sous la montagne ,,avec deux 
ouvertures principales. L^eau qui est pas- 
sablement chaude , dépose dans le fond des 
rigoles qu'elle forme , un sédiment d^un 
jaune clair. I^a colline est constituée d'un 
minerai de fer , ou d'une lave ferrugineuse, 
pesante , noire , brillante et très-compacte j 
elle donne du feu avec le briquet j le che- 
min est tout noir par le minerai pulvérisé 
qui le couvre , et qui ressemble à de la 
suie. L'eau a un goût d'encre ferrugineux, 
mais non pas sulphureux. La poudre de 
squine (1) , ainsi que le vitriol de cuivre (2) ^ 
la noircit 5 le sucre de plomb là ÏDlanéhit. 
Les malades boivent de cette eau et s'y 
baignent sans observer de régime. L'eau 
forme un petit ruisseau depuis sa source 
jusqu'à une maison de planches , dans la- 
quelle on a pratiqué de petits escaliers , 
par le moyen desquels on descend dans 
l'eau , jusqu'à la hauteur que l'on veut. 

LaÇompagnie a fait construire à ses frais, ' 
une maison en pierre , dont la garde e?t 
confiée à un vieillard : le petit nombre de 

> Il ■ I W I N I H ■■ ■ ■ 

(1) China, 

(2) Fitriolum cyprinum. 
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chambres qu'elle renferme , est destiné à 
loger les baigneurs. On les a distribuées 
en petites cellules séparées par des toiles à 
voiles. Certains logent dans des tentes , ou 
dans des voitures , d^ autres dans la ferme 
qui est plus bas. On prend les bains pendant 
toute l^année , et principalement en été , 
depuis le mois d'août , jusqu^en février. La 
montagne supérieure se nomme la mon- 
tagne noire. * 

Nous partîmes le 28 pour la ferme de 
Badenhorst 5 ce colon étoit occupé à battre 
son froment. Dans ce pays on n^ enferme pas 
le grain dans les granges , on n'en connoît 
même pas Futilité , puisqu'il ne pleut point' 
dans cette saison , et qu'on peut par con- 
séquent mettre le bled en meules. La chaleur 
dessèche tellement la paille , qu'elle se 
brise en petits brins. On ne peut y toucher 
que le matin ou le soir , après qu'elle a 
été amollie par la fraîcheur : les faucilles 
ont d'un côté des dents aiguës , comme celles 
d'une scie. On dispose pour battre le bled 
une place unie , environnée d'un mur de 
terre glaise fort bas. On y étend la paille 
avec ses épis , sur lesquels on fait promener 
plusieurs chevaux attachés ensemble ou sé- 
parés, qui écossent le grain avec leurs pieds. 
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Au milieu du cercle qu'ils décrivent , esf 
un homme qui tient le premier cheval à la 
laisse j en dehors , un antre armé d^un fouet, 
les fait aller au grand trot. La paille est 
hachée , et ne peut servir à couvrir les 
maisons. Six hommes avec les chevaux suffi-' 
sans 5 peuvent battre et vanner trente tonnes 
de grains par jour. Il est rare que Pon 
emploie les bœufs à battre les grains. Eh 
partant d^ici , nous traversâmes la riyière 
Booter (i) , d'où Ton d^couvroit la mer , 
et passâmes au pied de la montagne nommée 
Kleyne-hout-hock ^ par-dessus le Groote- 
hoet-hock (,2)j enfin à travers Hottentots- 
HoUands-Kloof (3) , qui est fort haute, je vis 
un chemin pratiqué sur cette montagne , 
et dont la direction est vers le Cap : quoi-- 
qu^il soit très-escarpé , et fort dangereux, 
c^est pourtant le seul qui passe au-dessus 
de Roodesand , et le plus fréquenté par les 
colons qui sont obligés d^y faire passer des 
charges ' considérables. Je visitai bien soi- 
gneusement cette montagne , et quelques 



(i) Rivière au beurre. 

(2) Petit et grand coin de bois. 

(3) Vallée Hottentote-Hollandoisê. 

I fermée 
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fermes situées au pied. Je poussai même 
jusqu^au btxrd dé la m^i:, , 

Nous célébrâmes ici la nouvelle année 
avec presque tous, leà habitans delà contrée, 
et nous 'passânje^ la journée entière à nous 
divertir sur le rivage , où la mer dépose 
beaucoup dfe varech-trompette (1) , dans 
laquell^ on souffie-comm© dans ^instrument 
dont elle porte Iç nqui : nous marchân;ies 
iiile jcjurnée èntièfe sur ces vastes plaines 
de satle qui séparent les Hottentots - Hol- 
îand du Cap , où nous arrivâmes le 2 janvier 

,^ — . — U-^: : \ — 

(1) Fucus huccinalis. C'est la tige de ce singulier va- 
rech qiii forme, en qtielque sorte, une trompette. Elle 
est prfes^ue ligneuse , cylindrique , fistuleuse , presque 
aussi grosse que le bras, quelquefois fort longue, et 
couvent contournée , sôit en serpent, soit en spirale. 
Cette tige est amincie vers ses extrémités , et la supé- 
rieure se termine en une feuille longue , plane, co- 
riace, sans cote, pinnatifide et crépue latéralement, 
quelquefois même pinnée ou palmée. 



Tome I. 
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QUATRIÈME PARTIE. 

Séjour au Cap ^ après le premier voyage 
dans V intérieur de V Afrique : du 2Jan^ 
pier à la mi-septembre 2//3, 



CHAPITRE PREMIER. 
JExcuRSiON dans le voisinage du Caf 

IJ E retour au Cap , je n'eus rien de plus 
pressé que d'arranger mes collections d^ani- 
ïnaux , de plantes et de graines , fruits de 
quatre mois de voyage. Je les mis en état 
d'être embarqués sur le premier bâtiment 
qui fer oit voile pour l'Europe. Ainsi, après 
^ue les graines furent bien séchées , les 
pelantes collées sur de grandes feuilles de 
papier royal , les oiseaux et les insectes 
bien arrangés dans des boëtes , les arbres, 
les oignons entendes ou encaissés , le total for- 
moit un envoi très-considérable destiné pour 
les jardins botaniques de Leyde et d'Ams- 
terdam. Je le distribuai sur plusieurs vais- 
seaux boUandois qui retournoient en Europe. 
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Je destinai les objet» qui me restoient, àf 
mes amis et protecteurs de Suède , et par- 
ticulièrement pour le savant Linnée et le 
docteur Montin : j'eus bientôt l'occasioa 
de faire passer ces envois par des vais- 
seaux suédois , dont je connoissois les offif^ 
ciers. 

J'employai les mois siHvaas , comme je 
Favois fait l'année dernière , à botaniser au* 
tour du Cap , et à faire de petites prome- 
nades dans l'intérieur. Je m'amusai aussi à 
examiner mes collections , à les mettre 
en ordre , et à décrire les objets utiles ott 
inconnus précédemment, 

M.Sonncrat, voyageurfrançois, qui dessî- 
noit très - bien et qui avoit fait un très- 
long voyage avec M. Commerçoa , et 
parcouru plusieurs isles des Indes , venoît„ 
d^arriver avec un vaisseau françois de 
l'isle de France. J'eus l^ientôt occa&ion de 
faire sa connoissance ckezle secrétaire di^ 
plomatique Berg. Je me liai même parti- 
culièrement avec lui dans cette maii^att f 
«t pendant notre séjour aux environs de 
Constance , où nous passâmeg plusieurs se- 
maines .;à botaniser . et tuer de beaux 
oiseaux du Cap ^ pour; diSerens cabkiet^ 
d'Europe. ^ , 

S -3 
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Là course la plus intéressante que nous 
fîmes ensemble , fut de visiter la montagne» 
de la Table.,* Vers la mi-janvier , pour con- 
noitre quelles pouvoient être ses produc* 
tions à cette époque. Nous louâmes deux 
esclaves pour porter nos d^ux fusils , nos 
provisions , du papier et autres objets, 

Nousrnous niîmès en route à-trois heures 
du matin , et nous eûmes escaladé la mon- 
tagne avant le lever du soleil , ' donties 
rayons brûlans nous auroient bien incom- 
modés j. un peu après huit heures nous 
nous -trouvions juchés sur le «sommet de 
cette montagne , .où Pon respiroit un air 
assez frais. Nos peines furent amplement 
récompensées par Pimménse quantité à^ 
plantes .rares qui>s^.offrirent àmous. Je ©<? 
contenterai d^ndiquelr:les4)rincipales : telles 
^ont plusieurs orchidey(i), que je n'ai jamais 
pu trouver dans unç autre saison , soit ici , 
*C)it SU3C d^autrea montagnes. Parmi ces 
plantes jonivo.yoit briller les grandes fleurs 
^Qliges: de Jao disa^grandiflore (2). J^ ^^ 

y ^\ m t • III l u" I «■ ■ ■ I < Il I I i l 

(1) Orchides, 
^( 2 J Visa grctndijloraj dpa uniflora, ( Vid> Ber^Uj 
Plantai Càpinsif]^^. 4, f. 7) /Voyez le SuppléiT^ent 

3<)2. Lam, / 
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trouvai qu'une seule tige de Pçlléboririe 
tabulaire (i). J^eus beaucoup de peine , et 
je m^êxposai même pour me procurer l'ellé- 
borine mélaleuque (2) , aux fleurs blanches 
et noires , et qui est peut-être la; plus rare 
au monde ; je la yis ici pour la pfpemière ef 
dernière fois, La disa bleue ou à longue 
corne (3) , qui est si belle et d'une, fprme si 
singulière , ne croît que dans un seul endroit, 
sur un rocher escarpé et si élevé que nous 
eûmes toutes les peines du monde à y 
parvenir. Nous gravîmes aussi haut qu-îl 
nous fut possible , ensuite je montai sur le3 
épaules de M. Sonirerat , et avec un long 
bâton , j'arrachai cinq tiges , les seules qui 
fussent en fleurs ; mon compagnon ramassa 
ce jour là plus de trois cents plantes , c'estr 
à-dire , beaucoup plus qu'il n'en avoit encore 
recueilli au pied de la montagne. L'amour 
de la botaniqueje réduisit à s'en retourner 
au Cap pieds nuds , quoiqu'il eût apporté 
pour cette seule promenade , trois paires 
de souliers qui furent mis en pièces par les 
cailloux aigus détachés de la montagne,., 



(i) Serapias tahularis. Elle n'est pas cncarecoïinue* 

(2) Serapias vidaleaca. De môme. 

(3) Disa longi-cornis. « 

s 3 
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et dispersés dans tous les sentiers. L'em- 
peigne n'étoit pas moins maltraitée que la 
gemelle. En outre, les souliers françoissont 
trop minces et trogin|gnons pour de pareilles 
courses j il faut en avoir en cUir ciré ^ avec 
des semelles fort épaisses. 

Ce fut sur ces entrefaites que des vais- 
seaux de Hollande apportèrent le corps du 
gouverneur Rheede-van-Ouds-Horns jr mort 
pendant la traversée. Le vaisseau amiwl 
avoit son pavillon en berne , pour annoncer 
la perte qu'il avoit faite : on transporta le 
corps à terre avec toute la pompe et les 
cérémonies qui ont ordinairement lieu aux 
enterremens des gouverneurs : on sonna 
toutes les cloches ; on tira le canon àc 
minute en minute. Devant le corps mar- 
choient deux chevaux qui portoient les 
armes et le bâton de commandement du 
défunt ; ensuite venoient les trompettes , 
les tambours , les soldats , et la garde bour- 
geoise à cheval , conduite par le major. 

La mort de ce gouverneur étoit nne 
grande perte pour moi ; car il m'avoit bien 
promis ) en Hollande , de me faciliter tons 
les moyens de parcourir Pintérieur dti pajs* 
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CHAPITRE IL 

f^or Aas' à pied autour des montagnes 
situées entre le Cap de Bonne-Espérance 
et la Baie Falso : du i3 au jg mai. 

XjE i3 mai j^entrepris arec M. Gordon et 
un maître jardinier angloîs nommé Masson , 
arrivé depuis peu ^ de faire à pied le tour 
de la montagne qui sépare le Cap de la 
baie Falso. Après avoir traversé le preniier 
vallon et être monté sur la croupe de la 
montagne de la Table , nous apperçûmes à 
droite un autre vallon qui prend sa direc- 
tion du côté de la mer. A gauche coule 
un ruisseau étroit , tellement couvert de 
broussailles qu^on ne peut en découvrir la 
source ; il descend dû haut d'un gi^os rocher 
de la montagne. Toutes les vallées plates , 
grandes ou petites , sont couvertes d'eau 
6u de mousse^ et forment des espèces de 
marais. La montagne de la Table s^abaisse 
insensiblement , ^e termine au sud-est , en 
collines et en vallons , vers Hout-Bay (1). 



(1) Baie au bois. 

s 4 
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Pour arrirer à cette baie , nous lûmes 
obligé» de traverser la yallée des Babouins , 
qui commence à la montagne de la Table , 
et partage la chaîne de montagnes , qm 
s'étend depuis Constance , jusqU^à la pointe 
méridionale du Cap la plus avancée. Nous 
trouvâmes à Hout-Bay une ferme nouvelle- 
ment bâtie , et nous vîmes à gauche la petite 
montagne du Lion , qui est pointue , et qui 
ressemble à la grande montagne du même 
nom 5 plus voisine du Cap , et Kafunkel- 
berg (1) , autre montagne ovale , dont le pied 
est couvert d^un sable tin et léger ; elle s'é- 
tend jusqu'au rivage de la mer , où elle forme 
un cap conique , dont la partie supérieure 
est tellement saillante et recourbée , qu on 
la nomme lèvre pendante (2) : une profonde 
vallée sépare cette montagne de celles de 
la Table et du Lion. 

Sur la cime même de la montagne de la 
Table , coule un ruisseau considérable dont 
une branche se décharge dans Hout-bay. 
La mer qui est très-basse dans cette baie, 
forme une espèce de rivière dont les bords 
sont extrêmement escarpés , sur-tout vers 

(1) Montagne de KafunkeL 

(2) Hanglip^ 
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^rembouchure , à cause de la quantité de 

sabl^ ï^ui s^en est détaché j en outre , la baie 

étoit parsemée de pierres rondes , à-peu- 

près comme les rivages du Vetters eu Suède. 

Sur ta gauche on voit une montagne de 
• pierre , au revers et au pied de laquelle 
sont «itués le grand et le petit Constantia , 
qui s'avancent dans la mer , et y forment un 
cap nommé Steenbèrghcek(i) : on y a cons- 
truit une maison appartenant à la Compa- 
gnie , nommée Muysenburg. 

De Hout-bay nous nous rendîmes à Nord- 
hoek (2) , en traversant la montagne , sur 
laquelle sont trois fermes et une mare d^eau. 
Nord-hock est un cap dépendant de la mon- 
tagne située vis-à-vis celui de Slacge-cap. 

Toutes les dunes sont ici formées de sable 
volatil , distribué en monticules plus ou 
moins hautes. Les plus nouvelles sont en- 
core nues , mais celles anciennement for- 
mées sont couvertes de (JifFérentes espèces 
de buissons, particulièrement de celui qui 
porte de la cire (3) , que Fon voit ramper de 



(1) Cap de la montagne de pierre, 
(a) Cap Nord. 

(3) Myrica cordifolia. Voyez qî -après les détails sur 
ce buisson.. 
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tous côtég. Je remarquai au sud-est tm^^ 
cuve à sel , haute de trois au quatre tiime* 
tcrs les bords. Elle étoit alors à-peu-prè» 
remplie d^eau , couv^ertc à la surface de 
flamans (1) ; le fond étoit de sable ou de 
terre grasse entre-mêlée de sable : cette 
espèce de cuve est plaine d^eau pendant 
plusieurs mois de Fhiver : comme c'est de 
Feau du ciel et non pas de la mer , qui est à 
une certaine distance , le ôux ou le reflux 
n'y ont aucune influence. 

On trouve dans les environs un buisson 
garni de feuilles charnues , nommé Duyn- 
hout ou Zwatt-hout (2) , qui me parut une 
nouvelle espèce. 

Je vis ici Un paysan nommé Jean Bruytis ^ 
renommé dans tout le pays pour son adresse 
à tirer. Il a fait avec Heupner le malheureux 
voyage de Rio dé la Goa , à travers le pays 
des CaflFres. Sept de ses compagnons furent 
assassinés par les Cafïres , et il n^ en eut 
que cinq qui se sauvèrent avec lui. 

Je remarquai l'armoselle (3) , qui se prend 
bouilli ou en décoction contre les vers. 

{\)Fhœnicopterus ruher, 

(2) Bois des dunes , ou bois noir : folîis cowpositis 
. {foUolis cuneiformibm Jtarnosis ). Cussonia. 

(3) Seriphium, Slange Bosch, bois au serpent. 
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Nous poursuivîmes notre route rets Wild- 
teliutsbrand , à travers la montagne , sur 
le sommet de laquelle nous ne trouvâmes 
qu^une seule habitation de Hottentots j an 
milieu d'un beau pâturage. Nous revînmes 
un peu sur nos pas , en passant de ttoiîveaa 
la montagne à Bay-Falso. 

Les montagnes qui s'étendent depuis* cette 
baie aune très-graiide distance en mer , sont 
connues sous le nom de Norvège par les 
colons et Jes marins. 

Falso-bay ou Simons-bay , est le nom de 
la partie du port où les vaisseaux n'abordent 
qu'ea hiver. Us y sont à l'abri des orages et 
des vents du norsd-ouest , qui ^ dans ^ette 
saison, sont extrêmement dangereux, ^sur- 
tout -pour les bâtimens qui se mouillent à la 
baie de la Table. Il y a ici un port beaucoup 
plus grand que celui de la Table j cependant 
le rivage a peu de largeur , parce que la 
montagne le couvre dans certains endroits 
presque tout entier. Les maisons construites 
sur les collines des environs , ne sont pas 
toujours suffisantes pour donner as3'^le à,tous 
les étrangers. Les objets les plus remar- 
quables sont un grand rocher rond , situé 
dans le port , et nommé Ark ; un autre 
nommé le rocher des Romains} plus loin à 
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Fest , Pisie Malagas j tme maison apparte- 
nant à la Compagnie , et habitée par le 
Résidât j un hôpital y une douane y unebouh 
^^heo-iç, et quelque* maisons particulières. 
Un peu plus loin se trouve le jardin de la 
Compagnie* 

En quittant Bay-FaJso y nous eûmes à frar- 
verser des plaines unies et sablonneuses pour 
arriver àMuysenberg (i) , dépôt de la pêche 
de la Compagnie pouir le. Cap. Des espèces 
de petits lacs qui n^avoient pas encore été 
desséchés par les chaleurs , étoient épars 
çà et là dans les plaines de sable j les insec- 
tes et les vers qui nageoient à la surface 
de ces eaux , servoient de pâture à des 
tlamans (2) , dont le plumage blanc et rouge 
foncé , ne forme pas le moindre ornement 
de ceta&yle. Nous en tirâmes un à qui nous 
cassâmes Paile j et quoiqu^il ne pût plus 
voler 5 nous eûmes encore beaucoup de 
peinp à Rattraper , parce qu^avec ses lon- 
gues jambes , il traversoit des flaques d'eau 
d^un pied de profondeur , et couroit beaucoup 
plus vite que nous. 

(1) Montagne aux soutis, 

(2) Flamingo, Phcmicopterus riiber^ 
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JN'jtrFRAGE d'un véisseau de la Coffvpagniej 
' — action héroïque d'un gardien de Ick 
- ménagerie. — Nuùfrages mémorables. 

Ije premier j^uin^^il s^éleva un veirt^très- 
Tiolent de nord-ouest , accompagïié de ter- 
ribles rafales, et de 'phiie ; il continua la 
nuit,, suivante avec tant de véhémence , 
qu^un de$ quatre vaisseaux de la compagnie 
qui étoit encore en rade , eut les cables de 
ses quatre ancres srtccessivement rompus , 
et fut jette sur un banc de sable vis-à-Aris 
le rivage de Zout-rivier , où le poids de sa 
cargaison le fit fendre en deux. Les flots 
montoienl à.une telle hauteur , et la rivi^e, 
étoit si extraordinairement enflée , qu'on 
pouvoit à pefine la traverser. Quoiqu'il soit 
expressément défendu aux vaisseaux de la 
Compagnie de rester ici en rade depuis la 
mi-mai jusqu'à la mi^aout , il arrive pour- 
tant quelle gouverneur permette à quelques- 
uns^^d'^y rester 5 à cause des inconvémens et 
des difficultés qu'on trouve à charger à Falso- 
bay. _ 

' Il seroit difficile d'évaluer la perte que la 
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compagnie des Indes orientales essuya , paûr 
le naufrage dont je riens it parler j et pour 
comble de malheur , la plus grande partie 
4e Pé<}uipage périt 4e la nianiète la plus 
lamentable , faute de secours. Soixantertrois 
hoiimxes seulement se •sauvèrent , et c^t- 
quarante - neuf furent noyés ; et je dois 
avouer ici y à la honte de rbumamté , que 
Ton mit beaucoup plus d^activité à 3au?er 
les nfiarchandises , qu^à porter des «ecours 
à ces infortunés : ceux n^me qui savoient 
uagcr ne furent pas plus heureux que fes 
autres 5 car entrâmes car les vagues , ou 
ijs venoi^nt se feriser les membres et le corps 
contre les rochers ^ ou ils étoient ï^^oussés 
au milieu de la mer. 

Immédiatement après le naufrage du bâ- 
ûïuent , dès la pointe du jour on prit les 
plus sages mesures pour sauver les i»ar- 
chandises appartenantes à la Compagnie} 
mais je ne remarquai pas qu'on se fût seu- 
lement occupé des homriies. Trente soldats 
de la citadelle , oommandés par un jeun© 
lieuten^uat , eurent t>rdre de se rendre au 
li^u d» naufrage , «et de bien veiller â ce 
q^^il ïie se éommît aucun voL On dressa 
en même tems une potence avec un pla- 
card qui menaçoit de la corde , sans aucune 
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^73- Naufrage MEMORiiBLi. 387 
forme de procès , tous ceux qui approche^ 
roieut. Aiasi les bourgeois compatissons c(ui 
étoient venus de la ville exprès pour don- 
ner ^elques secours aux malheureux , fiè- 
rent obligés de retourner sjur leurs pas, 
aprèiS avoir été témoins , ainsi que moi , 
de l'extrême durelé et de Finsouciance de 
plusieurs chefs , qui ne paroissoient pas 
aieme s'apercevoir qu'il y avoit jsur ïe na- 
vire dfis hommes aflPoiblis par la faim , par 
là soif et la fatigue , et plus encore par le 
, désespoir, 

P^rmi une foule de particularités , qui 
contribuèrent à rendre cette catastrophe 
encoï'e plus lamentable , je me contenterai 
de citer le traitement qu'essuya le cons- 
table^ qui fut asse^ heureux pour être du 
nombre de ceux qui se sauvèrent. Jette 
nud et demi-mort sur le rivage^ il vit son 
coffire devant lui , et demanda au Keute- 
i^ta^it la permission d'en tirer son surtout ; 
mais celui-ci la lui refusa y quoiqu'il vît bien 
1^ dief attachée, stu coffre à la manière desv 
marins, et le nom du pauvre constable 
gravé sur le coffre. même. Cet officier crut , 
sans doujte , donner une grande marque de 
zèle et d^ courage , «aa accompagnant $>Ofx 
reiUs de coups de (Sâxuie , qu'il eutf Ifiohi»- 
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inanité d'appliquer lui-même sur le dos nui 
et sanglant d'un infortuné qui n'àvoit pai 
besoin d'imploret la pitié pour l'exciten 
Enfin y après avoir passé la journée entière, 
exposé au vent et au froid ^ sans le moindre 
vêtement et mourant de befeoin 5 il fut conduit 
a la ville avec ceux que la Providence seule 
avoit conservés. Quand on lui donna laper- 
mission de fouiller dans son coffre pour y 
prendre des bardes , il le trouva complète- 
ment dévalisé. Un. bourgeois , tôu(^é de 
compassion ^ ôta son propre surtout et le 
lui prêta. Tous qes pauvres naufragés fu- 
rent obligés de mendier des habits et leur 
pain dans la ville , pei^dant plusieurs jours, 
jusqu'à ce qu'ils eurent obtenu leur paie 
.de la Compagnie , et qu'ils furent rentrés 
àj Son service. : . 
; ., Lés délails que je viens de présenter, 
Jiiisseroient dans l'jesprit de mes lectettrs, 
des sentimens trop pénibles pour ne pas 
les ' racKeter par une anecdote vraiment 
touchante; Il est si dou^fe de rencontrer un 
Jiomme généreupc et bienfaisant , panni des 
ogres altérés de^sang et d'or ! 

) Un vieillard européen , nommé Wolte- 
mad y chargé du soin des animaux rivans 
de' laîd^agerie , située au-dessus du jar- 

dini 
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3in , avpit un fils , caporal dans la garni- 
son de *la citadelle , et qui fut un des pre- 
miers commandés pour aller à Parden-Éy- 
laud(i) , où Ton devoit poser la garde pour 
la sûreté des marchandises qui seroient re- 
tirées du naufrage. Ce digne, père emprunte 
un cheval , et va de très-grand matin por- 
ter ufie bouteille de vin et un pain à son 
fils., qui avoit un pressant besoin de ce res- 
taurant î il étoit de si bonne heure , qu'on 
n^avoit pas encore dressé la fatale potence , 
ni placardé les horribles aifiches qui en in- 
Aquoient la coupable destination. Tandis 
que ce vieillard s'entretenoit avec son fijs , 
il entendit les cris des malheureux qui se 
lamentttent sur le navire échoué j plein de 
confiance dans son cheval , qui nageoit en 
effet fort bien , il s'avance jusqu^au bâti- ' 
ment j en ramène deux personnes : enhar- 
di par ce premier succès , il répète six fois 
ce dangereux voyage , et sauve ainsi qua- 
torze hommes. Son cheval lui parut si épui- 
sé j qu^il ne •croyoit pas devoir retourner* 
Cependant ému par les cris et les prières 
-de ceux qui restoiént , il s'élance eucore 
au milieu des flots , et ce dernier acte de 

(1) Isle des chevauj^^ 

Tome L T 
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ago 1773. Naufrage mémorable. 
générosité lui coûta la vie. Son cheval en* 
vironné de tous côtés , saisi par la queue , 
par ,1a bride, suc^comba sous le nombre et 
le poids , et tous furent noyés. 

Cet héroïque dévouement qui avoit d'a- 
bord si bien réussi , prouve combien on auroit 
pu sauver de monde , en attachlant au vais- 
seau une corde , le long de laquelle un 
homme se seroit coulé, soit en se tenant 
avec les mains , soit en se mettant dans 
un grand panier dont on auroit passé Panse 
dans la corde même. 

Quand Forage fut appaisé et les vague* 
tranquilles , le vaisseau, se. trouva si près 
du rivage , qu'on pouvoit, pour ainsi dire, 
s'élancer du bord à terre. à. 

Les rigoureuses mesures que l'on prit 
pour sauver les effets de la Compagnie, 
ne furent pas très-eflScaces. Ce naufrage 
enrichit plusieurs employés j on les voyoit 
apporter des chairs de fer sur des che- 
vaux , et les vendre aux forgerons de la 
ville. |L.'impudeur avec laquelle ils vendoîent 
, cette grossière marchandise , prouve asseï 
qu'elle n'avoit fixé leur attention ^ que lors- 
que des objets plus chers et moins volu- 
mineux , leur avoient manqué* Les soldats 
imitoient assez bien l'exemple de ces di^ 
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gnes employés : la garde descendante re- 
Fenoit le soir dans la ville avec les calons 
de ses fusils remplis de galons d'or ou d'ar- 
gent, qui, quoique gâtés par Peau de la 
mer, n'en étoient pas moins bons à fondre. 
On ne doit donc plus s'étonner de l'extrême 
rigueur des consignes et de la ponctuelle 
exactitude avec laquelle on les observoit. 

Que ne puis-je terminer ce récit affli- 
geant et honteux pour l'humanité , par 
quelque acte de générosité, ou plutôt de 
justice, de la part du gouverneur envers 
ia mémoire de ce généreux vieillard ! Sou 
fils demanda à lui succéder dans la misé- 
rable place de gardien de la ménagerie , elle 
fut donnée à un autre. La seule faveur qu'il 
ait pu obtenir , et que l'on regarde géné- 
ralement ici comme une punition , ce fut 
-d'aller chercher fortune à Batavia (1) , où 
son frère demeuroit déjà depuis quelque 
tems , et faisoit le commerce. Mais notre 
jeune caporal ne put résister au mauvais 
air de l'île j une mort prématurée l'em- 
pêcha de jouir des hommages que les di- 
recteurs de la Compagnie en Hollande,, ont 

(1) Voyez , sur Tiasalubrilé de cette iûe , la note i^ 
UpôgeiyS. 

T SI 
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^92 177^- Naufrage mémorable; 
rendps à la mémoire de son vertueux pèréj 
Ils ©rdonnèrent à la régence du Cap , de 
pourvoir , le plus promptement possible , 
é ^avancement des enfans de Woltemad, 
qui pouvoient être employés dans les dé- 
partemens civil ou militaire (i). De pareils 
ordres font autant d^honneur à ceux qui les 
ont donnés , que de honte aux vils admi- 
nistrateurs auxquels ils étoient adressés. 
Courageux et trop obscur Woltemad ! puisse 
le souvenir de ton héroïsme transmis d'âge 
en âge , apprendre à la postérité- la plus 
reculée , qu'il a existé dans ces contrées 
lointaines , un Européen digne du nom 
d^homme ! 

L'indifférence coupable et même atroce 
qu'on a témoignée pour l'équipage du vais- 
seau , dans la catastrophe que je viens de 
raconter , s'accorde parfaitement avec la 
» ■ * 

(i) Ces mêmes directeurs ordonnèrent ^aussi que l'on 
donnât à un vaisseau nouvellement construit le nom de 
ce héros, et qu'on peignît sur la poupe tous les détaib 
de cette acliori à jamais mémorable. C'est dans ce bâ- 
timent que le citoyen le Vaillant alla au Cap de Bonne- 
Espérance. Voye» l'intéressante Relation de sonçoyagt 
dans V intérieur de l'Afrique, tome I, page 3; et lo 
Vvyage du docteur ^parrman , tome I , page l'ig ;. trai 
franc, édit. in-^". Hôte du rédacteur. 
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taanière dont on traite les matelots et les 
soldats de la Compagnie j à certains égards 
ils sont plus à plaindre que les esclaves 
même. En efifet , il est de ^intérêt des pro- 
priétaires que ceux-ci soient passablement 
bien nourris , vêtus et soignés dans leurs 
maladies j on s'embarrasse fort peu, au con- 
traire , que les autres soient bien ou mal 
entretenus ; la plupart meurent de faim, 
manquent d'habits,, ou en ont qui ne vont 
pas à leur taille ; quand ils périssent d^ 
froid ou de misère , les administrateurs s'en 
consolent en répétant ayec le saug-froid 
de l'apathie et de la cruauté : la Compa^ 
gnie peut en avoir un autre pour neuf 
florins. 

Parmi les nombreux naufrages y calisés 
dans cette rade parles vents de nord-ouest y 
on en cite encore deux qui paroissent faire 
époque. En 1692 , trois vaisseaux, dont un 
anglois et deux hoUandois , furent jettes 
sur la côte ; il y a eu trente ans le pre- 
mier mai dernier , que sept Tfaisseaux de 
la Compagnie éprouvèrent le rnême mal- 
heur. 

C'est peut-être ici l'occasion de faire re- 
marquer au lecteur , que les Anglois sont 
incontestablement les plus hardis naviga- 

T 3 
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teurs de ITurope , et par conséquent dtl 
monde entier. J^en ai vu souvent louvoyer 
dans la rade , tandis qu^un vent violent da 
sud-est obligeoit les vaisseaux hoUandow 
de tenir la pleine mer , ou d^en attendre 
un plus doux sur leurs ancres à Robben-Ey- 
land. Il faut avouer que les Anglois gou*' 
rernent leurs vaisseaux avec une adresse 
et uiie sagacité étonnantes ; ils ont, en 
outre , de fins voiliers. Les HoUandois, an 
contraire , montant des bâtimens lourds et 
maussades , sont obligés de se conformer 
aux instructions de la Compagnie. 

CHAPITRE IV. 

OsSEn VA TIOTTS géographiques , phfsi-' 
ques y âc. sur le Cap de Bonne-Espérance* 

OTELLENBOSSH est un village d^unetren- 
• taine de . maisons , avec une église , située 
entre deux hautes montagnes ouvertes ixi 
côté du sud - ouest , vers Bay-Falso. Uû 
sénéchal ou juge du territoire y réside j 
il a sous sa jurisdiction la partie du nord 
et du nord-ouest ; la portion orientale de 
la colonie , est du ressort du sénéchal de 
Swellendam. 
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Bay - Falso est domposé de deux rues 
plantées de chênes ; une rivière les traverse* 

Le Hucken est un village français , peu 
éloigné de Stellenbosch , au bas de^'la mon- 
tagne , et dans un de ses enfoncemens. Sa 
fondation , postérieure de bien peu à celle 
de la ville du Cap , est due aux François 
réfugiés , àPépoque de la stupideet atroce 
révocation de Pédit de Nantes. Ils vinrent 
de Hollande depuis 1680, jusqu'en 1690, 
et s^occupèrent de la culture des vignes. 

Dracken-Stein , autre colonie du voisi-* 
nage , auprès des mêmes montagnes , qui 
prennent ici différentes directions , princi- 
palement du nord au sud , sur-tout du côté 
de la ville. La direction et la hauteur de 
ces montagnes , font que les fermes situées 
dans les vallées , ont le jour et la nuit à 
des époques différentes : mais je reviendrai 
sur cet objet dans le cours même de ce 
chapitre. 

Plus près du Cap, et en face de la ville 
du côté du nord, 'sont les montagnes du 
Tygre , dans la même direction qu'Olifants- 
Kop et Blauwe-Berg (1) , toutes montagnes 
séparées par des vallées. 

(i) Tête de Télépliant et montage bleue. 

T 4 
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La montagne de la Table doit son nofli 
à sa forme , parce qu^en effet du côté du 
port , elle ressemble à une table. La sur- 
face de la partie la plus voisine de la mer , 
est assez unie etas^z plate j mais du c^é 
opposé, elle se termine en pente. 

Plusieurs ruisseaux d'eau douce sortent 
des fentes de cette mohtagne, et se répan- 
dent dans la ville et dans la campagne j 
mais je- ne trouvai ni ces sources , ni ces 
étangs poissonneux, que certains voyageurs 
prétendent avoir vus. Cette montagne tire 
son eau des nuages et de la pluie , quoi- 
qu'il n'en tombe pas dans le bas. Je re- 
marquai plusieurs pierres d'une forme sin- 
gulière , et qui semblent avoir été élevées 
par l'art. 

Mesurée à sa partie occidentale , qui est 
la plus basse , la montagne de la Table a 
trois mille trois cents cinquante-trois pieds 
de hauteur. Celle du Diable , située daîi^ le 
voisinage et à l'orient de la précédente , est 
plus basse de treute pieds réellement , quoi- 
que son sommet paroisse plus haut. Les 
montagnes de la Table, du Diable et du 
Lion , n'en font véritablement qu'une, car 
elles se tiennent par la base , et sont sé- 
parées i>ar de vastes vallée§. 
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On peut monter sur la montagne de la 
Table et en descendre de difFérens côtés, 
comme je Fai fait souvent moi-même ; car 
pendant Fespace de trois ans ^ il ne s'est , 
pour, ainsi dire ^ point passé de mois que 
je n'aie gravi sur son sommet. Le de- 
vant est d'un accès facile jusqu'à un en- 
foncement qui s'apperçoit très-bien dans le 
milieu même de la montagne , c'est-là le 
sentier que Pon prend le plus commune-^ 
ment , quoiqu'il soit le plus escarpé , sur- 
tout vers le sommet de la montagne j ou 
il s'étrécit aussi. Il se trouve extraordinaî- 
rement resserré des deux côtés , par des 
espèces de murailles taillées à pic. La base 
de cette montagne où la ville est située, 
fait un tiers de sa hauteur j elle s'élève in- 
sensiblement par une pente et des collines 
couvertes de buissons , qui deviennent en- 
suite bien plus escarpées , et sont jonchées 
de grosses pierres détachées du sommet 
de la montagne j enfin on arrive à l'ouver- 
ture dont j'ai déjà parlé , elle a cinquante 
ou soixante pieds de largeur dans le bas . 
et six ou $ept seulement dana le haut , 011 
des pierres énormes forment une espèce 
de voûte et la ferment. Au<-dessus je viî 
des mottes de sable plus on moins grosses ; 
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qui , en tombant , se brisoient et ôe puï- 

vérisoient. / 

La montagne de la Table ^ celle du lion f 
du Diable , et les autres sont disposées par 
couche (i) , comme celles d'Europe. La 
coilche supérieure est horisontale , mais les 
inférieures sont obliques. La première^paroît 
composée d^une espèce de grès , ou cendre 
volcanique- j elle sépare alternatirement les 
autres couches jusqa'à la dernière qui est 
d'ardoise. 

Au-dessus de la montagne de la Table , 
on trouve des pierres détachées , et d' autres 
corps solides couchés et creusés dessus , 
dessous et dans les côtés ; ces cavités , quel- 
quefois assez considérables , sont forméei 
non-seulemenl par Feau qui séjourne sur 
ces corps , mais encore par Pair qui s'insinue 
parles pores et ronge saris cesse. Les grandes 
pierres éparses sur les coteaux , au bas de 
la montagne , paroissent y séjourner depuis 
bien long-tems ; elles ont des trous plus ou 
moins grands qui semblent avoir été creusés 
avec un instrument quelconque. On voit 
; dans leur intérieur comme sur leur surface, 
des morceaux de quartz qui ne s'y sont 

^ . _ . I _ _r I -■ I . Il nw 1 I ■ nr-r— -''*^*— ** 

.{\) Stratum, 
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pourtant pas formés , quoiqu'ils s'y trouvent 
enfermés ^ parce qu'ils ne sont pas adhérens 
à la pierre qui est passablement dure , et 
gui a une surface unie et polie. 

Les pierres qui constituent les couches 
inférieures de ces montagnes sont tendres , 
et d'une couleur brune et pâle , tirant sur 
celle de la cendre^ elles se coupent aisément; 
l'air et l'eau les rongent. Des lamelles de la 
largeur de la main , forment une espèce de 
crête de coq sur les côtés. Ces couches 
d'ardoise inférieure constituent quelquefois 
la moitié de la hauteur de la montagne , et 
6ont recouvertes jusqu'au sommet d'une 
terre végétale qui produit de Fherbe : ces 
couches dirigées du noi-d au midi , ne sont 
pas tout-à-fait horisontales , mais inclinées 
vers l'occident , et élevées à l'orient , avec 
des lamelles creusées et aiguës qui se pro-' 
longent sous l'eau ^ comme le prouvent les 
rochers qui s'avancent dans la mer. 
- Je passois toutes les journées du mois de 
mars sur le sommet delà montagne delà 
Table , où je jouîssois vers le soit* de la pers- 
pective la .plus singulière et la plus éton-- 
nante qu'on puisse imaginer. 

Cette mt>ntagne prend , comme toutes les 
autres , sa direction du nord-ouest au sud- 
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est } elle offre conséquemment un flâne trè^ 
prolongé au nord-est et un autre au sud- 
ouest 5 le soleil en se levant ne dirige pagr 
sa course vers le midi corrune en Europe, 
mais vers le nord, de manière qu^il sem- 
ble se plonger, dans POcéan à Pouest de la 
montagne : ce qui procure sur cette mon- 
tagne des matinées et des soirées plus lon- 
gues que dans tout le reste du pays ; cet 
astre lançant au-devant de lui une lueur 
considérable du côté du nord- est, et en 
laissant une après son coucher dans la ré- 
gion sud-est de Phorison. 

Jliché sur la cime de la montagne , je 
contemplois, pour ainsi dire , deux mondes 
différens. Un soleil brillant éclairoit encore 
Thorison du monde occidental , tandis que 
Foriental étoit plongé dans' les ténèbres et 
environné des brouillards qui s'élevoient 
des campagnes brûlantes , et se rassem- 
bloient dans l'atmosphère nouvellement ra- 
fraîchi ; ils étoient épais au point de déro- 
ber entièrement la vue de la contrée , et 
formoient un nuage impénétrable aux yeux 
Jes plus perçans. Ainsi les fermes situées 
au pied, oriental de 1^ montagne , jouissent 
du jour bieîn plutôt, quand le soteil se lève 
sur son sommet, qui est couvert de neig^i 
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tet qui conséquemment paroît blanc j dans 
le même moment^ toute la partie orien- 
tale se trouve éclairée. Celles , au con- 
traire , qui se trouvent dans la partie occi- 
lîentale , ont le soleil bien plus tard sur leur 
liorison. Je visitai plusieurs fois la monta- 
gne du Lion, située à la gauche de celle 
de la Table, et dont la cime forme une 
pointe presque inaccessible j une pente lon- 
gue et rapide règne depuis cette pointe, 
et aboutit à un^ colline courbée qu^on 
nomme la queue du lion (i). La base de 
<:ette pointe est tellement escarpée d^un 
côté , qu'on ne peut y monter qu'à l'aide 
d'une corde attachée au rocher , qui d'un 
côté est taillé à pic. Sur le sommet on a 
établi, pour découvrir les vaisseaux en mer, 
un corps -de -garde, avec une batterie de 
trois canons et un grand mât pour hisser 
le pavillon j on tire autant de coups de 
canon qu'on apperçoit de bâtimens qui 
approchent du Cap. Par ce moyen le gou-« 
vernement en connoît bien précisément le 
nombre avant leur arrivée. Le corps-de- 
garde est un bâtiment construit sur le ro- 
cher même j il y a une cheminée pour 

'< i 'i ■■■! % mmmmmmmmmmmmmrmx w i ii — ^i^i— »1— m— —Wi 

(1} Lcwcn-startf 
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préparer la nourriture des soldats. La stuv 
face de ce rocher est recouverte d'un sa*- 
ble rouge , qui se mine et laisse en youlant 
des trous considérables. 

Le soir , la sentinelle descend auprès de 
;Sa guérite , placée entre la montagne de la 
Table et celle du Lion. 

Dès que les vaisseaux qu'on a reconnus 
approchent , on hisse un pavillon sur le 
dos du lion (1) , et dans la citadelle quand 
ils entrent dans le port, jusqu^à ce qu'ils 
aient salué. Quand un bâtiment ne fait que 
passer à la vue du Cap sans s'arrêter, on 
baisse le pavillon de la montagne du Lion , 
après qu'on l'a perdu de vue. 

Le ' pavillon des signaux change chaque 
mois , et ressemble au mot d'ordre de nos 
armées j car ce sont les directeurs d'Eu* 
rope qui en ordonnent la couleur. Elle n'est 
connue \jue des gouverneurs du Cap et 
de Batavia , et indiquée dans un paquet 
cacheté qu'on remet aux capitaines de 
vaisseaux qui doivent doubler le Cap en 
allant aux Indes ou>en venant en Europe. 
En tems de guerre ils peuvent connoitre 
si le Cap est tombé au pouvoir des enne^ 

(1) Lewerugé 
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îftis^ et savent conséquemment s^ils peu- 
vent s^y arrêter. 

L^espace situé entre la montagne de la 
Taille et la citadelle , étant également ex- 
posé au vent et au soleil, conséquemment 
très-aéré , a été désigné pour remplacement 
du nouvel hôpital que la Compagnie se 
propose de faire construire j il doit êtrç 
plus vaste et plus commode que l'ancien , 
qui y depuis long-tems, n'est, pour ainsi 
dire, plusT habitable. Il est arrivé déjà d'ex- 
cellens ouvriers , munis de tous les outils 
nécessaires, et le gouverneur Von-Plettem- 
berg a posé la première pierre au mois de 
novembre de l'année dernière. Quoiqii'on 
y travaille jour et nuit , il n'avance pas 
Vite , parce que messieurs les inspecteurs 
trouvent leur intérêt à le prolonger, et pré- 
fèrent d'employer les ouvriers et les ma- 
tériaux à leurs propres bâtimens. 

Au bas de la montagne de la Table sont 
plusieurs petits bancs de sable volant, qui 
changent de position une ou deux fois par 
an, selon la direction du vent. Quelques- 
uns deviennent stables, se couvrent d'her- 
bes et même de plantes. J'en remarquai 
un au bas de la queue du lion, qui est 
vraiment singulier j car il peut servir à dé- 
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montrer la formation de la montagne eC 
de ses couches. La plaine de sable est si- 
tuée au-delà des batteries, du sud au nord, 
(dans la même direction que la montagne: 
elle s^étend dans tout le pays , en faisant 
des détours plus ou moins grands d^orient 
en occident, et suivant Pimpulsion des vents 
dominans. La * partie occidentale , voisine 
de la mer, est courbée et baisse ensuite 
insensiblement , soit parce que Pautre plaine 
de sable, située auprès et dans la même 
direction , est assez solide pour qu^on y 
plante les potences où Von exécute les 
criminels , et ne fournit pas par conséquent 
d'aliment à la première , soit parce que la 
queue, de la montagne du Lion intercepte 
Faction du vent. Le sable de cette plaine 
est fin et volatil en été j en hiver la pluie 
le rend plus compact j mais il n'a jamais 
plus de consistance qu'un monceau dénei- 
ge. A la vérité il est possible que quelques 
portions soient plus solides. 

Les couches sç forment dansr la direc- 
tion du vent qui pousse le sable. Elles sont 
inclinées vers Thorison , comme les autres 
couches des montagnes , les unes plus lé- 
gères, d'autres plus solides, selon que le 
sable volant a été plus ou moins mplangé, 

avant* 
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bvant que la pluie le consolidât j tantôt 
tinies , tantôt ondées comme des vagues , 
et tantôt par bandes noires et blanches, et 
semblables de loin' à une agate j c'est la 
mer qui jette le sable noir et le blanc, le 
premier en petites quantités , tandis que 
Pautre voltige de tous côtés et forme des 
éminences* 

La plaine ou bajic de sable dont nous 
^parlons, est située directement en face du 
frontispice de la montagne de là Table. 
Elle est d'une hauteur médiocre, et escar- 
pée du côté du nord, parce que le sable 
est emporté par le vent loin de l'abri qu'il 
se forme à lui-même. Elle se termine en 
pente vers le midi j de ce mênje côté les 
pierres et autres corps solides sont à nud. 
Dans les grands vents le sable vole comme 
la neige, et peut former en un jour une 
couche de Pépaisseur d'un pouce. On re- 
marque sur la partie septentrionale une 
grande raie pointue de sable, disposée 
comme la neige , chassé par un grand 
vent vers le nord. Selon toutes les appa-* 
rences, les couches de la montagne ont 
été formées de la manière que nous venons 
d'indiquer , c'est-à-dire , pkr les vagues de 
la mer , par le sable qu'elles apportent et 
Tome L V. 
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que les deux vents dominans ont successî* 

veraent poussé. 

• Ces deux vents ont une telle influence 
sur toute la pointe méridionale de FAfri- 
jque , je dirai même du continent , qu^ils 
méritent une attention particulière. 

Celui d^été , qu^on nomme la bonne sai- 
son ( 1 ) ., et celui d^hiver ou de la mau- 
vaise saison (2). Le premier, du sud-ouest, 
est violent , mais accompagné d^un beau 
tems j celui du nord , très-orageux, est ordi- 
nairement suivi de pluie. 

Le vent d^été souffle presque tous les 
jours par bouflfées courtes et fréquentes} 
il a assez de force pour non - seulement 
enlever le sable et la poussière , mais chas- 
ser même de petites pierres au visage des 
Voyageurs , qui, ne voyant plus , sont obKi- 
igés de s^arrêter , quelquefois même de se 
xoucber à plat-ventre par terre. Dans les 
eues même du Cap , il arrive des scènes 
assez comiques aux étran^rs qu^on voit 
courir après leurs chapeaux, leur bourse 
• à cheveux ou leur perruque , que le vent 
leur enlève. Il cause des accidens plus 

(1) Goede mojisson, 
{2) Fade mousson^ 
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sérieux: cette année, trois barques gran- 
des ou |)etites , vinrent échouer sur le ri- 
vage , et tous ceux qui les montoient furent 
iiojéft. Aussi dès que le vent commence à 
•«ouffler avec violence, personne n^ose aller 
aux vaisseaux ou en sortir. 

Le vent sud -est s^élève ordinairement 
vers midi à la suite d'une matinée belle , 
chaude et calme: il va en augmentant 
depuis onze heures ju^qu^à une heure , con-* 
tinue jusqu'à trois ou cinq heures et même 
plus tard, et la soirée est souvent très- 
agréable. On peut cependant s'habiller le 
matin à la légère , car il n'est pas rare 
qu'il fasse très-chaud. Mais dès que le vent 
commence à souffler , il rafraîchit l'air , et 
Im surtout n'est pas inutile. Ces change- 
mens de température causent beaucoup de 
fraîcheur, et voilà pourquoi les habitans 
sont tourmentés de rhumatismes : ce vent 
violent nuit beaucoup aux agrémens de 
Tété , mais il en rend aussi la chaleur plus • 
supportable. Avant qu'il s'élève > il est 
communément précédé de nuages qui se 
rassemblent au-dessus des montagnçsj celle 
de la Table particulièrement est environ- 
née de nuages légers qui forment autour 

V 2 
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de sa cime une espèce de perruque ( 1 )V 
Dès que le vent augmenté*, on voit ces 
nuages se précipiter au bas du frontispice 
de la montagne sans verser une seule goutte 
de pluie. Il arrive pourtant , mais bien ra- 
rement, que le vent sud -est souffle sans 
être précédé de nuages sur la montagne , 
et quand ils sont tous dissipés , il continue 
encore avec un tems serein et beau^ Il 
rase ordinairement la terre j c^est ce qu^on 
appelle un vent bas. Celui de Fouest souffle 
quelquefois en même tems que Pautre, 
et pousse les nuages en sens contraire, de 
manière que, dans un tems calme, les oi- 
seaux peuvent voler entre les nuages ba- 
lottés par ces deux vents. 

Ceux du nord -ouest et du sud -ouest 
régnent en hiver, amènent la pluie, et sont 
dangereux pour les vaisseaux qui se trou- 
vent en rade ou sur la côte. 

Avril et " mai , août et septembre sont 
des mois calmes , et les plus beaux de 



(1) Selon le Vaillant, cette expression est devenu© 
proverbe au Cap : nous aurons du vent , dit-on , la 
montagne de la Table a mis sa perruque. Note du nf- 
dacteur. 
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toute Pani^ée , les jours qu^il ne pleut pas* 

C^est en janvier et dans le mois suivant 
que les vaisseaux d^Europe et des Indes 
viennent ici se rafraîchir , dans un endroit 
où Pair est sain et frais , et où ils trou- 
vent abondamment du vin et des cornes- 
tibles de toute espèce. Quand un vaisseau 
est venu mouiller à la rade, il est défendu 
aux habitans de la ville , sous peine de 
payer une amende de quarante rixdalles, 
d^aller à son bord avant qu'il se soit écoulé 
trois jours depuis son arrivée. 

On peut nommer à juste titre , le Cap , 
Pauberge des vaisseaux des Indes , puis- 
qu'ils viennent tous s'y rafraîchir , et que 
c'est à -peu -près la moitié du chemin, 
tant pour ceux qui y vont que pour ceux qui 
en reviennent. 

Les voyageurs qui arrivent d'Europe , 
attrapent fréquemment la diarrhée par la 
quantité de légumes frais et de fruits qu'ils 
dévorent, et qui cependant ne sont pas à 
.beaucoup près aussi dangereux qu'à Batavia. 

Mais nous n'avpns pas encore fini avec 
nos montagrles et nos vents. Dans^les dif- 
férens voyages que j'ai faits dans l'inté- 
rieur du pays , tant cette année que la sui- 
vante, j'ai eu toutes les facilités de me con- 

V 3 
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yaincre que le Cap entier n'est qu'une seule 
montagne ; car toutes celles dont j'ai parlé 
jusqu'à présent, ont leur direction du sud- 
est au nord-ouest , c'est-à-dire , la même 
que les yents impétueux qui soufflent ré- 
gulièrement ici. A la. vérité elles devien- 
nent à différentes distances toutes paral- 
lèles entre elles. Certains vallons sont ha- 
bités , d'autres n'ont pas assez de largeur 
pour l'être. Je n'ai pas eu occasion de 
visiter leur extrémité nord-est j mais il y 
a toute apparence qu'elles aboutissent im- 
médiatement à la mer dont elles ne doi- 
vent être séparées par aucun rivage j elles 
se terminent toutes par un escarpement 
du côté du sud - ouest , à l'exception de 
l'Hollands , montagne des Hottentots , qui 
s'abaisse et diminue insensiblement avant 
d'arriver au rivage de la mer. 

J'ai remarqué avec étonnement qu'en 
sortant de la ville pour aller vers le nord, 
et après avoir franchi une première mon- 
tagne , le. pays est plus élevé j au-delà de 
la secoude il l'est davantage , et ainsi jus- 
qu'à la troisième ou quatrième. «Les espaces 
qui séparent ces montagnes ne sont réel- 
lement que des ouvertures ou vallées, mais 
si larges qu'on leur a donné le nom de 
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province} elles contiennent plusieurs fer- 
mes. En gravissant sur les montagnes qui 
les environnent, on apperçoit au-delà, des 
cotes et des vallées à-peu-près semblables, 
mais beaucoup plus étijoitea et rarement 
habitées , car elles ont au plus un demi- 
mille , ou un quart de mille de large j mais 
les autres ont généralement plus d^un mille. 
Certains sommets de montagnes ne sont 
pas éloignés du jet d^une pierre les uns 
des. autres. Il s^en faut donc de beaucoup 
que ce pays soit égal et uni. La partie 
méridionale est la plus creuse , parce que 
les ruisseaux les plus considérables s^y réu- 
nissent , et coulent parallèlement avec les 
côtes de ces montagnes, qui s^élèvent par 
une pente assez douce. Celles situées à 
la pointe même du Cap, c'est-à-dire, à 
la dernière extrémité du continent , sont 
les plus ramassées j ainsi plus on avance 
dans la contrée , plus elles s'élargissent et 
s'alongent, plus le sol s'élève et plus le cli- 
mat devient froid. Il tombe souvent de la 
grêle d'un quart d'aune d'épaisseur. Elle 
reste plusieurs jours dans les vallées , et 
des semaines entières sur les montagnes 
sans se fondre; tandis que les plaines in- 
férieures brillent de tout l'éclat du prin- 

V 4 
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tems. Le froid augmente en proportion cTé 
la hauteur du pays, et les végétaux y sont 
aussi plus tardifs. J^ai observé dans cer- 
tains endroits la différence d^un et même 
plusieurs mois. 

Le sol du Cap étant bas , et Pair consé- 
quemment plus doux que dans tout le 
reste de la contrée y on y trouve abondam- 
ment des plantes et des fleurs de toute 
espèce. Il en est de même de toute la côte 
du sud où les montagnes baissent insensi- 
blement} c^est la partie la plus chaude et la 
plus habitée de toute la colonie. 

Je me suis peut-être un peu trop appe- 
santi sur la description des montagnes, 
leur direction , leur hauteur et la situation 
de la contrée en général. Mais onr me par- 
donnera d^ avoir insisté sur des détails qui 
peuvent contribuer à répandre de nou- 
velles lumières sur la géographie de cette 
partie de F Afrique. J^ai tâché d^expliquer 
pourquoi un pays si fertile, si peuplé d'un 
côté, étoit de Fautre sec, aride et presque 
inaccessible, 

Constantia ou Constance est le nom de 
deux fermes considérables, distinguées en 
grande et petite , situées au pied oriental 
des montagnes. Ce site est renommé par 
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l'exquise, bonté de ses vins qui en portent 
le nom , et qu^on appelle encore quelque- 
ibis vin du Cap. On sait combien il est 
cher et estimé en Europe. Ce vin moel- 
leux , d^un goût agréable , ne se boit qu^au 
dessert et en petite quantité. Si Pon en 
faisoit excès , il pourroit gâter Festomab 
par son extrême douceur. 

On recueille environ soixante tonneaux de 
vin rouge , et quatre-vingt-dix de vin blanc. 
La récolte varie dans ce canton cqmme dans 
tous les autres. Ces deux fermes ont joui pen- 
dant long-tems du privilège exclusif de pro- 
duire d^aussi bon vin j mais depuis quelques 
années, on est parvenu dans les environs à 
se procurer et à élever des plants qui sou- 
tiennent le parallèle avec ceux de Cons- 
tance. Leur vin se nomme vin stomacal 5 
il est moins cher que Fautre. La majeure 
partie se vend aux bâtimens étrangers : 
quant à celui de Constance , la compagnie 
des Indes s^en réserve exclusivement le 
débit : il fait partie des articles prohibéis 
ou de contrebande. 

On ne peut en acheter, encore moins 
le transporter en Hollande sous le- nom 
d^ aucun particulier. 
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La rivière Zout (1) est a'ssez oonsidéra- 
ble, et tire sa source de la montagne de 
la Table : elle se décharge dans le port j 
le voisinage de la mer en a rendu Feau 
jaunâtre j le flux et le reflux s^y font 
sentir. 

Dans les grandes pluies d^hiver on voit 
des torrens jaillir des crevasses des monta- 
gnes et se précipiter en cascades bouillon- 
liantes sur des rochers nuds et escarpés. 

CHAPITRE V L 

Différentes observations sur la Zoologie 
du Cap de Bonne-Espérance, 

JLe rhinocéros porte sur l'extrémité de 
son nez , une corne qui jouit d'une grande 
réputation parmi les habitans de la ville et 
de la campagne , car ils lui attribuent des 
vertus merveilleuses. 

Cette corne est de forme conique , épaisse 
et large du bas , arrondie du haut.' Celle 
des vieux rhinocéros a quelquefois un pied 
de long; quelques-uns, que Fon nomme 

(1) Rivière à sel. 
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â cause de cela rhinocéros à double cor- 
ne (i) , ei^ ont une plus petite à deux(oa 
trois pouces de la première ; elles sont à- 
peu-près de la même couleur que celles 
des bœufs. 

Mais revenons aux propriétés qu'on leur 
attribue. 

Non-seulement on la regarde comme un 
objet rare , on Femploie encore comme un 
remède pour certaines maladies , et sur- 
tout comme un préservatif contre le poi- 
son 5 on l'administre râpée aux enfans , 
pour les guérir de la colique. C'est un pré- 
jugé généralement répandu , qu'un gobelet 
fait avec cette corne , et qui renfermeroit 
une liqueur empoisonnée ne tarderoit pas 
à la faire fermenter au point de n'en pas 

(i) Twee hornings hoorn. On trouve dans le Voyage 
du P. Tachard une gravure assez fidelle de cet ani- 
mal. Note du rédacteur. 

Linnée a distingué ce rhinocéros comme étant une 
espèce particulière à l'Afrique , et même Pallas pense 
que c'est à cette espèce qu'appartiennent les ossemens 
qu'il a trouvés dans le nord de la Russie. Au reste , plu- 
sieurs zoologistes, entre autres Erxleben , regardent 
le rhinocéros à deux cornes comme une variété de celui 
qui n'en a qu'une seule. Il est assez bien représenté 
dans le Voyage de Bruce ( vol. V , pi. 25 ) . Lam. 
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garder une seule goutte. Quant à moi , f aï 
essayé de mettre difFérens poisons dans ces 
cornes taillées en gobelet , ou dans leur 
état naturel , jeunes ou vieilles, sans m^être 
jamais apperçu de la moindre fermentation j 
la solution du mercure - sublimé corrosif, 
faisoit monter quelques bulles d^air , ren- 
fermées dans les pores de la corne. 

On prétend que celles des jeunes rhino- 
céros sont les meilleures et les plus sûres j 
mes expériences cependant , n'ont pas été 
plus heureuses sur les unes que sur les 
autres. 

On enkfait des gobelets et on le$ incruste 
en or et en argent. Ces gobelets sont si 
estimés , qu^on les présente aux personnes 
les plus distinguées. Ils se vendent jusqu'à 
cinquante rîxdallôs. 

Dans mes différens voyages à la monta- 
gne de la Table , je vis des daims et àe^ 
babouins nichés dans ses différentes ouver- 
tures. On apperçoit sur-tout les premiers 
sur la cime même; de la montagne , au mo- 
ment où le soleil se lève 5 ils viennent là 
jouir de la clarté de ses premiers ra3''ons. 
Il faut tirer ces singes avec bien de la jus- 
tesse , .et se servir d^un excellent fusil, 
afin qu^ils restent sur le coup , car s'ils ont 
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encore la force de se traîner , ils vont se 
cacher dans des trous , où il est impossible 
de les prendre j ceux qui sont blessés mor- 
tellement ) se débattent encore long-tems 
avant de rendre les derniers soupirs. 

Les babouins sont très-nombreux et in- 
commodes pour les voyageurs , sur lesquels 
ils font rouler des pierres de diflFérentes 
grosseurs. Ils se tiennent courageusement 
sur la cime des rochers , à la portée du 
fusil j cette arpie est indispensable pour 
les débusquer et les chasser à une distance 
Â^où Tonne puisse pas redouter leurs pierres. 
Quand elle rate , ils regardent bien tran- 
quillement brûler Famorce j mais quand ils 
se décident à prendre la fuite , c^est un 
spectacle assez curieux de les voir courir 
avec leurs petits sur leur dos , faire des 
sauts surprenans , et franchir des hauteurs 
extraordinaires. 

On enchaîne ces babouins à des per- 
ches , et rien de plus curieux que de voir 
lexrr agilité à monter et à se sauver , quoi- 
qu'ils soient attachés d'assez court. Il est 
presque impossible de les attraper avec une 
pierre , à une certaine distance , car ils re- 
çoivent la pierre comme une balle avec la. 
main , ou bien ils l'évitent avec agilité. 
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Ces singes vont de tems en tems mettre 
au pillage les jardins des Européens , pour 
y déterrer plusieurs plantes et oignons , 
qu^ils mangent avec délices j c'est pour- 
quoi on trouve des tas de pelures auprès 
des pierres sur lesquelles ils se posent. 
Ceux du Cap montrent une prédilection 
toute particulière pour le glayeul plissé (1); 
c'est ce qui a valu à cette plante le nom 
de plante des singes. Les colons la dispu- 
tent à Ces animaux , et en mangent la ra- 
cine cuite. 

Il y a ici trois espèces de petits ani- 
maux , connus sous le nom général de taupe. 
Elles détruisent les racines des jardins et 
dans les environs^ de la ville, 

La première espèce se nomme taupe 
blanche (2) ^ et c'est la marmotte d'Afri- 
que (3) . Elle est à-peu-près de la grosseur 

(i) Gladiàlus plicatus, 

(2) Witte mol, 

(3) Marmotta Jlf ricana. C'est le mus maritimus àa 
Systema naturœ de Ginélin (vol. I, p. i4o), espèce 
qui a de très-grands rapports avec le mus capensis du 
inêiiae ouvrage , c'est-à-dire , avec la taupe du Cap de 
Bonne - Espérance de Bufîbn. Mais cette marmotte 
d'Afrique paroît suffisamment distinguée de la taupe du 
Cap de Bonne-Espérance, i**. par sa couleur, a"*, pat 
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DU' Cap de Bonne-Esperance. Sig 
•d^un petit chat, mais avec une courte 
queue , et d'une blancheur éblouissante. 
Elle habite par préférence les plaines de 
sable voisines du Cap, et y creuse des trous 
considérables , recouverts de petites mon- 
ticules , sur lesquelles on ne passe qu'en 
risquant de s'y enfoncer , ce qui incom- 
mode beaucoup ceux qui se promènent ou 
qui voyagent. Cet anim?l est méchant et 
cherche à mordre quand il est pris ; il se 
nourrit de différentes racipes et oignons , 



la longueur de ses dents incisives ; 3°. enfin , par la 
grandeur même de l'animal, qui a environ un pied de 
longueur ; tandis que la taupe du Cap n'est longue que 
de cinq pouces et demi. 

Au reste , pour faciliter la comparaison de ces deux 
animaux différens , quoique très-voisins paV leurs rap- 
ports , on a donné dans cet ouvrage une figure de l'un 
et de l'autre. Vojez planche I , la marmotte d'Afrique 
{mus maritimus , Gmel. ) représentée d'après un dessin 
que M. Thunberg a fait faire , et dont il nous a commu- 
niqué la gravure ; et dans la pi. II , fig. supérieure, 
voyez la taupe du Cap du Bonne-Espérance ( mus ca- 
pensis , Gmel.) , copiée dans le Spicilegia zoologica de 
M. Pallas. Il paroît que ces deux quadrupèdes ont été 
confondus parErxleben , sous le nom de ccwia cap^^^^j 
page 352 , quant à la synonymie ; ou ce cavia est le 
même animal que Vhyrax capensis de Graelin. JLam. 
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qui abondent dans cette contrée , mais f! 
donne sur-tout la préférence à celles du 
glayeul , de Pantholize , des ixies , et des 
iris (1). 

Pennaut la décrit sOus le nom de rat 
d^ Afrique (2) j mais aucun naturaliste n^en 
ayant encore donné le dessija , j^ai cru de- 
voir le joindre à mon ouvrage. 

La seconde espèce , qui n^est pas moins 
nuisible N aux jardins que la première, se 
nomme marmotte houppée ( 3 ) *, ou mar- 
motte du Cap (4) j elle est plus petite que 
Pautre , tachetée de blanc et de bleu. 

La troisième espèce s'appelle taupe verte y 
d'argent y ou aveugle (5) , ou bien encore 
taupe asiatique (6). Elle creuse ses terriers 
dans les jardins , et culbute les plates- 

(i) Gladiolus izia , antholiza, iris. 

(q) African rat. Y ojez Fermantes zoologie, p. 472. 

(3) Blés mal. 

(4) Marmotta capensis. C'est vraisemblablemeiit le 
mus capensis de Gmelin, ou la taupe du Cap de Bonnc- 

« Espérance de BufFon, dont j'ai patlé dans la note pré- 
cédente. Lam. 

(5) Geelgroene , oublandemolL 

(6) Tolpa Asiatica. N« seroit-ce pas plutôt la taupe 
dorée de Sibérie , ou le mus aspalax de Gmelin , dé- 
crit et figuré par M'. Tallas ? Lozfi. 

bandes, . 
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t>cEB(ies j déracineiles taies , les myrthes 
et lès biliè qtir forment les compartimens. 
► Les deux premières espèces se trouvent 
à quelque -distance du Gap , dans des p^ainies 
.de sable {i). < 

Le carabe moucheté (2) , nommé aussi 
fort coureur (3) parce qu^en effet il mar- 
che très-yîte, se vpit dans beaucoup d^ en- 
droits, et sur-tout le long des chemins. 
. \ Quand on l^i dojï?^ la chasse .et qu^Du 
parvient à te, Rrjenj^e, il la^cp; avec vio- 

' I ii |M I ■ ) t) * ' Jr I l ' i I I j OJlH i u l i I " il i ' 

(1*) Les detixpreiniètese8t)èceè iiè çontpas dés mar- 
mottes , mais elles appartiesnent ineontestablement à, 
une des tranches de cette- immense famille ,- dés%néo 
par les naturalistes sous le nom de mMS. La taupe à 
lioupc (bless moll, ) a déjàr^té décrite par le professeur 
]Pallas, dans son ouvrage intitulé Nov, specim. quadn 
et Glirium ordinej^àge ïj'^, tabul. VU, sous le nom 
^rnus eapensis. Cet anithal mérite de ^xer Pattentiod 
des obsèrratettTs , ne fat-ce que par la cécité compléta 
à laquelle l'a condamné la, nature. La taupe doré» 
est également aveugle. Notre autevir ;a bien tort 4© 
la nommer taupe d'Asie ( tulpa Asiatica ) , car on no 
la l'encontre dans aucun endroit de cette partie dû 
•monde. Note du docteur Forster, insérée dans ta version 
allemande de ce Voyage, et traduite par le rédacteur 
François. 

(2) Carabus guttatus, * ' \ 

(5) Hard looper» . ; j, ^ 

Tome I. X 
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lence par derrière^ comme notre carabe 
pétillant (i) , une liqueur semblable à die la 
fumée, ce qui forme un jet assez considé- 
rable j elle ^^insinue même quelquefois dan$ 
les yeux , qui cuisent alors comme si Pon y* 
àvoit seringue de Peau-de-vie. Cette cuis- 
son vous aveugle pendant une minute' oii 
deux , et Pins^ctè en profité pour s'échap- 
per de vos mains'. ^ 

Le pôre-épic (2) roiîg^ Wdinairement la 
raèiné de la belle^ caHe d^Ethiopié (3) : il 
veutrbien-qttelquefois^^e ^>ont^nt«r ^ choux 
et autres légumes , de manière qu'il cause 
de grands dégâts dans les jardins. 

fe ne terminerai pas Pârticle d*?s qua- 
drupèdes sans dire/^un: mot de Fénorme 
queue des moutons. Certaines pèsent jus- 
qu'à, vingt Uv^res. Oi^,,çn tire une. graisse 
que les matelots àchqÇejçit préférablement 
au beurre. Les, Hottentots en font leurs 
délices. On la vend assaisonnée de sel -et 
de poivre dans de petits barils; Les voya- 
geurs sur mef en font deis beurrées (4). 
I I ' ^ ^ ^ I - I l ' 

- (iy€'aT*abùS{;ripitans, ^ ■ '*' ^ - 

(2) Hystrix cristata. 

(3) Calla j^thiopica, 

(1; Le Vaillant prétend qu'on a %eauGO«p èxjSigérc 
Z. . . . : 
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Otitre le caméléon qiïi change de couleur,' 
il y a encore deux sortes de lézards fort 
communs sur leâ icollinés des environs' de' 
la ville, entre autres le kellio et le lézard 
ôrbiculé (i) , qui se trouvent par-tout sur 
lés' pîerres quand ilfaît beau soleil. Les 
pointes dont ils Sont hérissés , leuf donnent 
un aspect 'hideux ; 'au moindre bruit ils 
s^enfùient et se cachent sous ces mêmes 
pierres. / * . 

Parmi lés différentes espèces de pois- 
sons qu'on sert sur lés tables du Cap, je 
remarqiiai la têtte de* mort ou le Joseph (a) , 
qui est le même que la chimère à museau 
lisse (3) qui a la chair blanche et de fort 

la grosseur des queues de raoï^fôife, du Cap, Si&lon lui , 
le poids ordinaire est de quatre ou cinq livres,: de $ott 
tems on proraenoit , de maison en maison , co^imt une 
merveille, im mouton dont la queue pesoit neuf livres 
et demie. Voyage Àans l'intérieur de t'. Afrique, tome 11, 
page 81. 

Il y a d-ailieurs tant de conformité entre nos 
deux vojnageurs, que je. m'ai pas: cru devoir omettre 
cette légère différence , qui consiste principalement 
dans les poids dont ils se sont servi. Note du rédacteur. 

(1) Lacerta stellio et orbicularis. 

(2) Dods Kopf, Joseph, C'est le roi des harengs du 
Sud deVEncyclopédie , page 356. 

(3) Chimera callorynchus, 

X 2 
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bon goût. On pêohe aussi dans le ipmif 
des miraillets et des torpiles ( 1 ) , mais on 
n^en sert pas sur les tables* 

Les homares (2) du Cap sont aussi gros 
que ceux d'Europe. (5) que Ton pêche sur 
les côtes de Suède : quoique très-raboteux 
et armés ^e pomtes aiguës , leurs pattes 
ne sont pas plus grandes , et ils ont le goût 
plus fort^et moins agréable que Fautre es- 
pèce. 

L'étpile de mer qu^on nomme tête de 
méduse (4)|, est la production la plus sin- 
gulière de la nature. On en pêche de tems 
en tems dans la haute mer devant le Cap j 
mais il est rare que les vagues en jettent 
de mortes sur le rivage. Les pêcheurs qui 
s'avancent en pleine mer , en rapportent 
quelquefois. Il faut uiïe attention' toute 
p^ticulière pour empêcher que Panimal 
ne se rompe quelques membres, ou qu'il 
ne se replie sur lui-même, de manière à 
mêler l'extrémité . de ses rameaux fins et 
délicats. Vivant ou mort depuis peu de 



(1) Raja miralMus, et raja torpédo, 

(2) Cancer arctos, 

(3) Cancer gammarus» ^ 

(4) Asterias caput meduset. 
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tems , il est rougeâtre et d^une couleur de 
chair un*' peu foncée. On le fait sécher à 
Pombre par un beau. tems, car il fondroit 
au soleil, et se pourriroit dans un .endroit 
trop abrité. Quand cet animal est bien 
conservé onî l'enferme dans une boëte gar- 
nie de coton', pk)ur Fenroyer en Europe à 
quelqu'amateur d'histoire naturelle. Les pê- 
cheurs le vendent bien séché et bien con- 
servé , de six à dix rixdalles. 

On ramasse au bas de la ville sur le ri- 
vage , plusieurs espèces de coquilles nues', 
et particulièrement une immense quantité 
de grandes et belles patfelles. 

On appelle ici dubbeltje de rivage ^.Fo- 
percule (i) ouïe couvercle d'une coquille 
parsemée de bosses. . ^ 

La tortue terrestre (2) , la plus belle de 
son espèce , se itrouve en grand nombre 
dans les dunes atl fond des buissons. Les 
plus petites ont la plus belle écaille et servent 
à faire .des tabatières. 



(1) Umbilicus veneris. 

(2) Testudo gtometrica, Oa la nomme géométrique ,. 
parce que son écaille supérieure présente, sur *un fond 
noir, un réseau de couleur jaune très-bien dessiné, et 
qu'on a comparé à des figures de géométrie.. Lam* 

X 3 
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U aîrive souvent, dans Phiyer, que let 
ouragans du nord-ouest poussent des balei- 
nes (i) sur la baie de la Table. Fen m 
une longue de plus de» deux brasses , elle 
avoit échoué sur le s^ble. On lui coupwt 
de gros morceaux sur «on dos cfm étoit hors 
de Feau pour f^n extraire Fhuile. 
' Dans la même saison les chiens démet 
viennent en troupe habiter et déposer leurs 
petits dans les îl«s voisines du Cap. Ds ont 
même donné leur nom à une île (2) qui le 
conserve encore , depuis Pexpulsion de ces 
animaux. Elle est située à Tentrée du port, 
à un mille envircAi de la ville. Les vais- 
seaux qui veulent entrer dans le port sont 
obligés de la doubler. Alors elle hisse pa- 
villon hoUandois j si Pexcessive violence du 
vent ;sud-eÉ(t les emjpêche d^arriver, ils vont 
mouiller auprès de cette île , où les camé- 
léons. , lés cailles et les forçats ont succédé 
aux chiens de mer. Ces derniers travail- 
lent à ramasser les coquillages x dont on fait 
de la chaux pour les bâtimens de la Com- 
pagnie. Ces forçats sont des nègres ou des 



...jj. 



(1) Nord Kaper. Balœna mysticetus, B. 

(2) Robhen Eyland. Isle d«s chiens de mer. 
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^ropéens q^upabksdè quelques grands 

.Mais pour reyenir à notre amphibie (i) , 
je dirai qu^il m'a toujours paru étonnant 
qu^il ne sût pas naturellement nager, en 
venant ^^u monde j il a besoin des instruc-^ 
lions de sa mère* Il en est de même de cer- 
tains piseaux à qui leur père et mère appren- 
nent Pusago dé leurs ailes. 

Dès que le chien de mer est parvenu à 
une certaine grosseur, sa mère le prend 
par le col et le traîne à la mer, où il se 
débat jusqu^à ce qu'il aille au fond. Alors 
elle le retire et le force ensuite de s'essayer 
de nouveau, jusqu'à ce qu'enfin il sache na- 
ger et aller seul. 

Aux descriptions que nous avons déjà 
données , de difFérens oiseaux à mçsure 
qu'ils se présentoient sur notre passage, nous 
en ajouterons ici quelques-unes qui n'ont pas 
de place déterminée. 

Le fiscal et le canarry biter (3) est un 
\ 

W^— — — ■■ I ■■ Il fc ni» Il .11 I IM- 

( 1 ) C'est san> doute d'un squaîus que parle ici 
M. Thunberg ; il est domtnage qu'il n'en ait pas déter- 
miné l'espèce. . » 

(2) Lanius co//arfs. Piergtièche du Cap de Bonne- 
Espérance. Bufi*. pi. enlum. n^, ij'j , f. i. 

X 4 
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oiseau blanc et noir très-commun dans la 
ville j il habite préférablement les jardins. 
Comme il est , malgré sa petitesse , de la 
race des oiseaux de proie , il se nourrit 
d^insectes , tels que des sa^terelles^, des 
fouille -merdes qu^il prend avèè une éton-' 
nante agilité 5 quand sa chasse est tro^ 
abondêinte pour la manger d^ûne seule 
fois, il en dépose une partie sur des haie& 
pour ses besoins à venir j ils sont enfilés 
dans le& épines avec une telle adresse, qu'on 
croiroit» que ^opération a été* faite par la 
main d^un homme. Il donne aussi, la chasse 
aux moineaux et aux canaris^ noiais il n'en, 
mange que la cervelle, ; 

Un beau merle ( 1 ) verd fréquente les 
jardins et charme les oreilles par son agréa- 
ble ramage. 

, Le pélican ( 2 ) , avec sa grande bourse 
sous son bec, n'est nullement sauvage ; on 
le voit souvent se promener sur la côte et 
pêcher du poisson dont il se nourrit. 

Les autruches pondent dans les plaines 
de sable , une douzaine et quelquefois 

(1) Turdus ceiîonus. Blerle à collier, du Cap de 
Bonne -Espérance. Buff. pi. enlùm. n**. ajtà, 

(2) Pèlicanus onocrotaîus. 
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"une vingtaine d'œufs à la fois. Lés esclaves 
qui mènent paître les troupeaux , décou- 
vrent ces nids. Pour les prendre , ils ont 
soin de ne pas y porter la main, mais de 
les tirer à eux avec un long bâton j car Foi- 
seau qui reconnoîtroit leur odeur /ne man- 
queroit pas de déposer sa ponte ailleurs. Ils 
les vendent aux équipages des vaisseaux 
étrangers î ils coûtent ordinairement un 
schilling de Hollande la pièce. Ils sont bons 
pour la pâtisserie , et on les mange aussi 
brouillés , en y mettant force beurre. Un 
seul suffit pour plusieurs personnes. 

Les œufs d^ autruche se conservent bien à 
bord, à cause de leur grosseur et de Fépaîs- 
seur de leur coquille j tandis que ceux de 
poule qu^il faut retourner tous les jours , ne 
tardent pas à se gâter. 

L^oiseau astrild (i), ainsi nommé à cause 
de son bée rouge, est fort commun dans 
les jardins des habitans de la campagne j il 
vole presque, toujours en grandes bandes et 
s^enfonce tellement dans Pherbe qu^on ne 
peut le voir j mais , grâce à leur innombrable 

{i)lLoxia (astrild). Le Senegali rayé. Buff. HisU 
nat. des Ois. 4. pag. ici , tom. II, f. 2, pi. enlumin. 
n\ 167, f. 2. 
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multitude , on ne manque guère d^en tcier 
quelques-uns, quoique ce soit un des plus 
petits oiseaux connus. 

La tourterelle ( 1 ) se plaît généralement 
dans toute la contrée , mais plus particuliè- 
rement encore dans les lieux garnis de buis- 
sons. Il est assez singulier que cet oiseau 
ne change jamais de place, sans rire en- 
suite; ce ris et ses hou-hou le trahissent 
bientôt, et indiquent lelieu de sa retraite^ sa 
chair rôtie m^a paru assez sèche. Cependant 
les villageois en mangent beaucoup. 

Les hirondelles vertes de montagnes (2) 
habitent aussi quelquefois dans les environs 
des fermes , et s^y réunissent même en très- 
grand nombre. Cet oiseau est parfaitement 
beau , avec un plumage jaimp et verd de 
mer j il passe la journée dans les champs à 
y chercher des insectes pour sa nourriture, 
et vers le soir ils reviennent «n troupes 
nombreuses, en faisant un gazouillement à 
fendre lartête. Les jai'dins sont leurs ren- 
dez-vous orclinaires j ils ^^y rassemblent et 
se posent , avant qu'il soit nuit, sur les 

, (i) Q>lumha riforia. 

(2) Merops apiaster. Le guêpier. BuflT. Hist, nat, des 
Ois. 6 , page 4 80 ^ tome 23. 
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branches d'orarigers et de difFérens autres 
arbres. 

Dans les plaines de sable voisines du 
Cap) et particulièrement autour des mé- 
tairies , on voit voler en été une quantité 
innombrable de beaux gtos-becs rouges et 
-noirs ( i ) , remarquables par leur couleur 
rouge. Ils prennent leur parure d'été pré- 
cisément à Tépoque de la maturité du fro- 
ment : le plumage du col et du dos qui est 
ordinairement d'un gris-brun , acquiert la 
rougeur du velours ; il n'y a que les ailes et 
la queue qui ne changent pas. 

La femelle reste grise toute Tannée. 

Quoiqu^il n'y ait peut-être pas d'endroit 
sur la terre plus abondant en gibier que 
les environs du Cap , la chasse y est cepen- 
dant défendue^ comme en Europe, une 
partie de Tannée. Depuis le mois de mai 
jusqu'au mois d'août, qui que ce soit n'a la 
permission de tirer un coup de fusil, sur-tout 
à l'entour de la ville. 

(i) Loxia orix. Le cardinal du Cap de Bonne-Espé- 
rance. Buff. Hlst. nat. des Oiseaux , 3, p. 496, pi. cn- 
lum.n". 6^ f. ^y et i34,f. 1. 
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CHAPITREVL 
^Obsekvatioits botaniques. 

Il suffit d^ayoir lés premières notions de 
la botanique, pour savoir qu^il y a certai- 
nes plantes qui indiquent, en s^ouvraHt ou 
en se fermant, Pheure de la journée, la 
pluie ou le beau tems. Ces espèces de 
plantes ne sont pas rares sur les collines du 
Cap. 

La morée onduleuse (i) indique Fheure 
avec une grande précision j car sa fleur ne 
s^ouvre jamais qu'à neuf heures , et se re- 
ferme avant le coucher du soleil, à quatre 
du soir. 

L'ixie odorante (2) s^ouvre au moment 
où la précédente se ferme ^ c'est-à-dire, 
à quatre heures précises. Elle répand toute 
la nuit , une odeur très-agréable. 

Plusieurs fleurs à oignons annoncent le 



(1) Morea undulàta. 

(2) Ixia cinnamomea ( avound hloem canel bloem). Ses 
fleurs répandent une odeur suave , qui a quelque cnose 
de celle de la canelle. Voyez moaDict. vol. III, pag® 
337, n". i5. Lam. 
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manvak/tems. Par pcemple, les fleurs cjé- 
licates des ixies, desmorées, des iris, de^ 
galaxies (i) up.s^ouvrent pas le matin quand 
il doit pleuvoir. Et quand le tems menace 
dans Faprès-n^idi , ces fleurs seferment avant 
qu^il ne tombe ^elque ondée. ■ 

Plusieurs (Je ce$ fleurs , telles que celles 
An gi^yeul bigacré et recourbé , de Pixie 
velue , en faupiJle e^ttodorante (2 ), exha- 
lent, sur-tout le soir et pendant la nuit 5^ 
une odeur très-^uaVe , assez semblable à 
celle de Fœillet, mais un peu plus dojice. , 

J^appris ici à connoître la, fleur dé ter- 
re (3) , ainsi nommée pa^ les habitans de 
la "Vaille et les colons. C^est une fleur basse 
d^un rouge fpncé ( 4 ) , qui croît dans les 
plaines sablonneuses tant autour de la ville 
que sur la côte. Elle a, au plus, un doigt 
de haut, sans branches ni feuilles. 

(1) Ixioy morea, iris, g^axia. 

(2) Giadiolus tristi$ et recun^i;^, ixia piloâa^ etfalca-- 
ta, cinnamomea. 

(3) Aard roos. 

(4) Hyobanche sanguinea. Cette plaïite a le port d'un* 
orobanche ; mais elle est d'une couleur de sang ; elle 
forme un genre particulier , distingué des autres de lai 
j^mille des pcrsonnées^par son calice à sept folioles , et 
•a corolle unilabiée. i-am. Dinpiçn. yqI.^ , page x58. 
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L^ahtholyse â grandea lèvFes (i) arec seg 
fleurs bâillantes , et le glayeul pKssé (2) , 
abondant en variétéâ , font l^^rnement de 
ces plaines de sable. Leurs oignons «liar^ 
nus sont profondément ensevelis dans la 
terre j la tige de leurs fleûrë- n'est guère 
plus haute que celle de Phiôbanche. 

On voit fleurir, âû milieu de l'àir^, 
dans les jardins de là Compagnie , trois 
belles espèces de gardène. 
- La gardène à large fleur (3) vient des In- 
des, à ce que je crois j car, dans toutes 
mes courses dans Fintérieur de l'Afrique, 
je n'en ai pas trouvé une seule plante 
spontanée ou sauvage 5 celle (Jui crbît dans 
les jardins de la Compagnie 't)u dans ceux 
des colons les plus éloignés ,' porte tou- 
jours des fleurs doubles , conséquemment 



(1) Antholyza ringens. ^ 

(3) Gladiolus plicattis. 

(3) Gardénia jlorida. Cet arbrisseau , intéressant par 
la beauté , et sur-tout par P(5cleur agréable de ses fleurs, 
est véritablement originaire de» Indes orientales : mais 
comme il çst cultivé dans les jardins , au Cap de Bonne- 
Espérance , on lui donne vulgairement ici lé nom de 
jasmin du Cap. Voy«2-en la synonymie %l la descrip* 
tion dans npqn Diction, vol. lï-, page 606. Lam. 
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h^a point de fruit. Les Chinois emploient la 
fleuj* dans leur teinture jaune. 

La gardène campanulée (i) a des fleurs 
moins grandes que la précédente j elles 
noircissent ainsi que ses fruits , quand on le» 
fait sécher, 

La gardène verlicillée (2) , quoique petite ; 
peut être regardée comme un des plus 
beaux arbustes que Fon connoisse, à cause 
de ses fleurs. Il y a quelques années qu^ou 
Va. transplanté des bois du pays où il est 
assez rare ; il croît lentement , mais son 
boià est d\ine telle' dureté, qù^il sert à faire 
des maillets. Ses fleurs, d^une blancheur 
qui ne . s'altère pas , épaisses comme la 
peau d'un gant, ont presqu'un quart d' aune 
de long, et tme odeur très-agréable. 



(i) Gardénia Rothmanma. 

{p) Qardej§jka Thunbergia. M. Sonnerat est le pre^- 
mier qui ait décrit ce bel arbrisseau : il le nomma berg- 
kias. Voyage àlaNoui^elle Guinée, P^ige 48 , planche 17. 
Et depuis on çn fit un genre particulier, sous le nom 
de Thunhergitt. Montin. in Act. Stockholm. 1-773 ^ page 
288 , tome JI. Mais M.Thunberg, apperceyant ses 
Vrais rapports , en fit une espèce de gardène. Ce qu'il 
a de plus remarquable , c'est la forme du Calice , ses 
fleurs , et le long tube de leur corolle. Voyez-en la des- 
cription dans vaonDktion. vol. II, page 607 , n°. 3. 
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J^ai déjà parlé de rextrême disette de 
bois à brûler , tant au Cap même que. dans 
ses environs j elle est telle , que les ha- 
bitans seroient fort à plaindre si le froid 
étoit vif ou long. C^est avec beaucoup de 
peines et de dépenses qu^on se procure 
des broussailles pour la cuisine. En exa- 
minant les bourrées ou fagots , je recon- 
nus des racines de plusieurs espèces de 
protées (i), ainsi que celles de diflFérentes 
espèces de bruyères et de brunies (2). 

C^est , en grande partie , le fruit du tra- 
vail et des recherches des^ esclaves j.ilî 
font, de toutes ces broussailles, de petits 
fagots , qu'ils attachent aux deux extré- 
mités d^un bâton , pour les porter plus 
aisément sur leurs épaules, au logis. Deux 
de ces fagots coûtent une journée de 
travail à ces esclaves , et se vendent deux 
schillings de Hollande. C^est , en général ^ 
la somme qu'un esclave doit rapporter à 
son maître j ce qui fait 80 rixdalles par 
an. De cette manière, celui-ci se trouve 

(j) Frotta grandijîora , conocarpa , speciosa^ hortaj 
mellifera y argentea. 
. (2) Ericaj brunia, 

remboursé, 
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^remboursé , en peu d^ années, du prix de 
àon nègre, sans alléger en rien la peine- de 
cet infortuné. 

L^iitipossibilité de préparer des drogues 
dans le pays, et la cherté exorbitante dé 
celles qu^on apporte d^Europe , oblige 
les habitans d'user d^industrie et de pré- 
voyance: en essayant différentes plantes 
îndigèiies , ils y ont découvert des vertus 
inconnues jusqu'alors,. et les emploient dans 
certaines maladies. En qualité de bota- 
niste et de médecin, je ne négligeai pas 
de^ cbnhoissances qui pouvoient être utiles 
tant à moi-même qu^aux colons que je ren- 
contrerois dans mes courses. Il étoit , en 
outré., très-possible que je leur indiquasse 
le véi'itable usage de certaines plantes sur 
lesquelles ils ^e mépjenoient. . 

Les racines rouges et charnues des gé- 
ranîons (i), qui croissent dans les plaines 
cle sable à Tentour de la ville , sont astrin- 
gentes, et les colons ' savent très-bien les 
eifiployer contre la diarrhée, la dysenterie 
ou flux de sang. 

La racine de la bryonne (2) d'Afri- 

.«' 

(1) Gerania. * 

(2) Brionia. 

Tome L Y 
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que est à la fois vomitive et purgative; 

Ils administrent aux hydropiques les ra- 
cines des asclépiades ondulées et cré- 
pues (1), et Périocéphale (2), plante et 
racines. 

La racine d'hémanthe écarlate (3) rem- 
place pour eux celle de scille maritime (4)j 
ils la nompient scille de montagne , parce 
que cette plante croît au pied des mon- 
tagnes , sur les collines. Cette racine est 
grosse , blanche , glaireuse , un peu aigre 
ou rêche , et pleine de filamens. On la 
met mariner dans le vinaigre , coupée par 
rouelles, et on en fait une espèce d'oxi- 
iriel scillitique, plus foible que le vérita- 
ble 5 qu'on administre contre Phydropisie et 
Pasthme. 

La renouée ou persicaire barbu^S) qui 
croît dans les fossés , est acre comme tou- 
tes les plantes de cette même famille ; elle 
a quelques vertus contre Phydropisie et 
Tenflure des pieds. 

(1) Asclepias undulata et crispa, 

(2) Briocephalus , 

(3) Hœmunthus coccineus» 

(4) Scylla marilima. 

(5) Polygonum harhatum. 
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r Le p<3ivr.e ,dtk.GâjiI (i) est regardé j dans 
plusieurs endroits , comme un excellent 
istomachique, et reauplace toute autre -es* 
j)èce de poivre; 

On a vu d^excellens eflFets produits par 
le fagarier du Cap (^) *, dans la paralysie et 
la colique venteuse^ 

Le jus du ficoïde comestible (3) s'ad- 
ministre intérieurement et extérieurement. 
On le fait prendre aux enfans pour la dy- 
senterie et les aphthes, et on Papplique sur 
lès. brûlures. < 

Ils font un cas tout particulier de Pôs- 
jhite camphrée (4) , qtt^il leur a plu de nom- 
mer bellis. Les principes de Camphre dont 
-cette plante est imprégnée , la rendent 
très- précieuse j_son.-gout piquant et son 
odeur forte annoncent assez sa vertu dis- 
^splvante*' On applique des sachets de çetle 
plante sur les inflammations et sur Festo- 
mac dans la colique. L'esprit qu'on eh tire 
I ■ ■ ■ ■ . i >. I 

' ' (i) Piper capense, 

(2) Fagara capensis. M. Thunberg n'a pas encore pu- 
blié les caractères àesonfagaria capensis. Je soupçonne 
que c'est Je même que mon fagarier du Sénégal. Voyezs 
mon Diction, vol. II , page 446. 

(3) Mesemhryanthemutn edule. 

(4) Osmites camphorina, 

y 2 
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par le moyen de Paleitnbic , et qu^orf 
nomme esprit de pâquerette (1); a une ré- 
putation bien méritée par sa vertu contre 
la toux et Pextinction de voix. Mais elle 
me paroissoit trop chaude pour ces mala- 
dies, et je Fai employée avec succès contre 
Fapoplexie et la paralysie. La véritable es- 
pèce ne se trouve que sur le sommet de 
la montagne de la Table, qui n^en produit 
pas même, une grande quantité j on tâche 
d^y suppléer par Fosmite buphthalme (q), 
dont Fodeur et la vertu sont bien plus foi- 
bles. 

On arrête souvent la diarrhée avec Fé- 
corce du protée à grandes fleurs (3). 

Voici encore d^autres plantes qui crois-* 



(1) Spiritus bellis. 

(2) Osmites asterididejs. Cette plante est figurée, dans 
les Décades des plantes d'Afrique de J. Burmann, 
page f6 1 , tome 58 , sous le nom de leucanthemumfro' 
iicosum camphoratum , foliis crassis angustis acutis. Ses 
feuilles sont veloutées ou légèrement tomenteuses ; 
elles paraissent entières , mais elles ont snr les bords 
de petites dents écartées les unes des autres. Le calice 
n'est point scarieux et luisant dans cette espèce ni dans 
l'osmîte camphrée , comme il l'est dans Vosmites beili" 
diastrum y et dans V osmites calycina» Lam« 

(3) FroUa grandijlora. 
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lent pai^tictilièrelii^nt autour der la ville, 
et que les habitans onft le talent d^ employer 
comme médicinales.' * ' 

: L^addnide du Oap ei Padonide résica- 
toiré (V) leur tiem lieu de moiicîies can^ 
tharidesî'elle crojt -«ur les collines et les 
flancs.» des > montajgnes.iEfle^ est aussi très-^ 
^ffieiacef contre ie» thuii^atiismes çt la goutte 
sciatiqu^.'^* >'"•'• ^^'.'^ M^'. -l:' •' 
j.iLe caj^îUaîpreiOu adianthe d^Ethiopie (7) 
uboride îp^ftîcullèfeméilt sur la montagne 
du. Diable. > Oh le donnj& ^ en décoction , 
eoiume le; thé , contre la toux et toutes les 
maladies de la poitrine. 
' /La salicorne ligneuses (3) croît sur les 
bords de Ta mer; malgré son goût salé, les 
soldats lahiàngént'eri ôaladè avec de Fhuîle 
et du mai^e. • ^ , ' 

L^oxalide penchée ouïe s3nrîng sauva- 
ge (4) 5 le plus grand et4e plus abondant 

(1) Adonis Capensis et astragene vesicatàrîa. Otst 
V adonis vesicatorîa du Suppî. deLinnèe fils ,p. 272. Ces 
deux adonidès d'Afrique, très-difïerens des adonides 
d'Europe, de vroîent constituer un genre particulier^ 
ham, ' 

(pt) Adianihum MthiàficuM, 

(3) Salicornia fructaosa, Zée horal , corail de mer. 

(4) OxaMs curnea, 

Y 3 
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de tQus ï ©eux de î «Qn jÇspèi^e ',; ^nne /^n ex^ 
çellent.aç0ld'osei]l§[(i^). :- /-f i ■ * :, 
Après que les colli^e$..!!|ejs$éGhées du 
Cap b^t :^é i5r,0fo?irdéî^]^ti^umeptêes ieâ 
pluies de. Fhirer^i elles se parent de diffé-r 
rentes fleurs à oi^non^^iparmi lesquelles je 
remarquai Fixie Kilboeode (2f) qui vaiioit 
beaucoup pour là. grandeur et la beauté^ 
les morées collines et spathacées (3) ^ dont 
l'es feuilles pjendàntei enveloj^erit souvent 
les piqds de? pft§sg©3vie|-lbripntf tomber'} 
][amorée oiidulée (.4) dpntla.fîeurjessânhlè 
^ unegrqsse ajfiajgiif^e', etqui; .parsaduan-» 
vaise odeur , attire les grosses jiftoùcbe^» .: 
. X.e3 <îi]Berente,$i fspéceslld^i^is nie paiîu- 
çent plus belles les unçs que , les autt^es j 
j^en remarquai un0 -^ur-tout, laf>papilicina- 
cée (5) , qui est d'une magnificence %^ue Fou 
ue^a^roi^;d^^^ir^s.yH. ■: .,- . • . 

' ._ , : j. — r^, — r. — i i ' "; T;!! ' ;". ' ' v ; — ' ' ' - '^ 

, (i) SaLascjUûsellœ. ^ _ - 

^ {^yixiahulhQcqdiurn. . , , . . \ . -. ' 

(3) Mprea collina et spathacea-. Cette plsntç ^ que je 
posisèdé en Tierbier „ et dont 1\I. Jaoqucin a dçmié une 
figure , sans détails , dans le ^;sécjqiid , volume , de seai 
Icônes rariofes ^ &c. me paroît une bermudienne ; «v^- 
tinchium , plutôt qu'une raorce. La/Tz., 
{^\Morea.undulata. v v . . .,, ,, 
(^>) Iris papillonacea, ^ , j , -^ 
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On plante dans les jardins la nyctage 
6u belle de nuit ^ dichotome (i)^ à cause de 
ses belles fleurs , qui se ferment tous les 
soirs à quatre heures j ce qui lui a valu; 
parmi les colons le nom d^]ierbe de quatre, 
heures. (2). 

Xe restîon fourchu (3) sert à faire de» 
balais pour les planchers. 

'I/Iaîs je ne dois pas oublier^ une autre 
fleur aussi remarquable par sa dimension etf 
sa. beauté, que par la singularité de «on 
nom. C^èst Fhémanthe écarlate , vulgaire- 
ment nommé le roi de Candie (4), nom 
qu^on donne aussi à Thémanthe a feuilles 
de colchique. 

Ses feuilles se flétrissent et meurent à 
Ventrée de Fhiver, un peu avant Pappari- 
tion de la fleur qui brille à rase terre pat 
gros bouquets rouges, et conséquemment 
sans feuilles. Ensuite vient le fruit 5 les feuil- 
les lui succèdent, elles sont disposées deux 
par deux, et couchées à. plat sur la terre y 



(1) Morahilis dichotoma, 

(2) Vier uur bIbeiTî. 

(3) Resiio dichotomus, 

(4) Kœnifr vom Candia» Hctmanthus ccecineus et 
punie eus. • \ 

-■ Y' 4 
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comme , celles \ de ' FarparyUis ^ciliée (\) a 
qiii sôiit i;econvert.es ^ tout a Pentôu^ ^ dî'un 
A^eToiité noir. Cette dernière plante , croît 
ici de tous côtés ^ maïs Je n,é crois pas jqu^ëlle 
y fleurisse. i * 

Le camphrier (2) , traïqLsplanté ' ici A^s 
Indfes orientales 5 est .assez beau et croît 
passablement bien; maison n^a pas èncçre 
cherché à *le multiplier ', ni à en tirer' du 
CaiiîpVé. • / • ,. . i , 

, ^ on cultive sur une * petite coûclie \ cïu 
jardin de la Compagnie, un curcuma(3).^ 
On lio fait presqu^âùcun usage dé sa ra- 
cine, qùôiciu^elle serve beaucoup aux, tein- 
turiers d^Europe. Dans Jles Indes orientales 
6ji la rn^nge et on la fait entrer da^as les ra- 

Là gâîiène d^Afrique (4) sert à Faire des 

îtL ■ : .. • ' ' ■ ' r ' . ■ • '"■'• '••' '■' '■ 

^■ y.. ' ■ / ■ -■ ■ "" - * " ■■'■■ ' ■ ■ " ■■■ * "'|i| ; ■■ ^ ■' ■ * 

- I j . ( ■' ■ ' . ' ', .■ - > • " : . r 

{\y AviaryUis eiliaris. Je crois que* cette plante, qui 

est figurée dans les, CenturiejS çle Breyne , pi. 3^ , est 

j5lul6t u!ne^émantlie qu'une amaryllis. V oyez Tiœman- 

iàus «iiia»<y-da»*-*»en-7^l.-v«lT -III /page lOiî^-iffnr. 

(u.) Laurus camphoriphera, .5., ^^ • 

(3) Curcuma longa. C'est ramoracj , racine j^u^e, 
éLmomum cursuma , dans mes Illustrât, ji". 8. Voyez-en 
la description , sous le nqni d.^ cur(^uma long, dans mpn 
Dic^/on.' "voT. lï,* page 227. Lam. 

(4) Gale(iia j4f ricana. 
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Kaîe^ dans les endroits où.les autres buissons 
maiitj[ueht. ' * 

*'Ofi a apporté les fraisiers (i) d^ollande, 
et on en à planté dans les jardins qui eh- 
vitônhent la ville j il faut les renouveHer*' 
tous lés tréis' ans.' Lès fraises , quoiqu'assez 
bonnet, ne sont" pai 'comparables à celles 
d^Eurbpe. On lès'ttend ef^pendant cîiei^^et 
dette culture est d*un^ bon rapport; ' '"'"' . 
" ïië^^iriûrter noir' '(2'/* vient dans quelques 
féhhe^d' situées bôrè'deia ville ^^ soii fruit 
paiVié^nt à là niafurîtîêi et 'n'est- pas" ïriku-* 
vaisj cependant il s^è^ti^^nd fort peu dané'W 
ville. '-' ''^' " •^-'^ nu Lr/îv -.. . - ^ - m.; 
" Au . 'cohimeîiJé^?è*^nt-'^Ôé septetîibrè' ^^'les 
esclaves se ifiëéSeaï'^^éSi^M^K lé'^sfeigt^^tiî 
iîiurit et se côtipê^^a-â'îÎAdis"ab''^n6¥eniîii^e; 

Von ' i*éc6ité'-'âtf '^ifiëié^^dé^^éé^ 
froment est le grain le plus uniVéHeHe- 
:élènt^t&ki^'é-'^îdaft& le^pays, et q^î^ébtn- 
pSîisi^i-fe plii'é-iaî*gé5'Mèrit la peine- et les 
soi^- dii liboûteur.* Oki a essayé' d'en "ëk^ 
porter '<ians l'Iiidè-'l^éitir faire du pain 'et 
da>Ja pâlisserifi, pour la table-^ 



'm^ 



(i) Fragaria i^esca. 
(2) Morus nlf^t i 
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mais , ce V9}5^ge ayant, payu trop consîcïe-* 
rable et trop dispendieux , depuis deux 
ans ^.Oiçi,» a; transporté le bled du Cap en 
Hollande 5 où il s^esjt, . trpuvé avoir plus de 
poids .qu^aujcun de cpujc d^Europe. La Po- 
logine^jqv^pn doit regaxder conmie le gre- 
nier ,de la hollande ,, ayant été dévastée par 
la. ^erre,ces. années demièrçs, la Xjom- 
pagnie résolut de tirer ses grains du C^. 
de j Bonne -Espérance;. Elle envoya donc, 
Vçip. p^^sé , Hucker-dç-Sou avec deux fré-* 
gatefqui^ont arrivées cette année , et que 
If on a cliai;-goes de grains. 

Le cultivateur vend un charriot de fro- 
meixt dix-'hi^it rixd^lej&f Uftj^arriot (i) con- 
tie^t dix mult , ou environ jçinq tonneaux. 

On ne, > sème guèr^ de seigle que par 
Guriof^ité i. d'ans quelques cantons à la rérité 
la paille sert , au lieu àe restion (2) , à cou- 
yrif .Iqs maisons. ! , 
. ,I<^ 'ltosij<j[pç, ou Iç sorgte ^es Caffres (3) 
€st eultiyé dans quelques jardii^s partiçu-? 
lier^ , GCfmgie; u^e- plante ra?jç et curieuse. 
EUej parvient à la hauteur d'up hoçame, 



'iryFracir. ^' * 

(2) Restio tectoram, a 

(3) Hplcus Caffrorum ( Caffers fconr)4 
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tçt porte de grosses touffes de fleurs, qui 
produisent une grande quantité de grains., 
JEUe ,dçwande beaucoup de chaleur. 
. On plante assez volontiers , autQur de^ 
maisons de campagne situées aux environ^ 
de la ville , des arbres d^Eur^pe , pourries 
prper et prpcurer de Fombrej particulier 
remént f|es chênes, des, châtaigniers, des 
sapins, &c. Les citronniers et les orangers 
répandent j dans le tenu? de leur floi^î|K)p^ 
une odeur délicieuse. .. ■.*'■■ . 

On environne les dépendances ^e, ce$ 
maisons , avec des. haies ou des- murailles 
faites avqç des morceaux de nainer&is qui 
«e treuvept dîsj3^sés de côté et d-autife, et 
qjie Pon ran^asse fïxpr^^.:, . i ;. .. 

]\([^lgré, ces soins et ces rechççehes , ï^ 
habij^^ liO peijLyent se preeufi-^r qu^une 
in\^j^ j^ien imgarfai^e>|d^ nos étSi .d%û^ 
rppç : au lievi d^^ ces. bois to^ffî^s ;, , a,syle 
délicie^ux et impénéttable aux rayoï^is dé* 
Torans ; ^u ^oleil 3 ^u Keu de .ces moUe$ 
prairies dont réiT>ail verdoyant repose d<|u- 
C43nient les y-eux-^-on. ne rencontre ici 
que des brins d^herbes rare^ et dispersés 
ûu milieu d^un sable brûlant et aride , des 
arbres dépouillés de leur parure et hérissés 
d'épines. - ' ,. 
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Qiraild tin habitant -de la ville plante unt' 
arbre idèvant sa Tùaison , il fait ensorter 
d'avoir un chien mort pônr mettre dans.le 
tnki,^déh^la |)erâuasioh que cette charogne 
àfcbêléi^ë^'la croissance die l'arbre.' 

Là* Compagnie possède à Zeeko-Walley, 
une plâiiie fertile en'restion (i) , qu^on 
prépare J)Our couvrir les toits. Après avoir 
coupé cette plante avec uîie serpette, on 
^ti fiit ^8 paquetâ, en attachant enseiB- 
ble l'extrémité des fleurs j et on les secoue 
assez 'fort pour en faire tomber toutes les 
paillea courtes ; • on^' étend ce qui reste 
jfiOur le faire sééh'éfj'et on le lie en bot- 
tes. "L'a' plupart des maisons dé là ville et 
de celles de la campagne, cdmmé je Fai 
d^à "oiiservé j s6M couvert eè' aVe« cette 
plaiiti^qUi sert même quelquefois à faite des 
chaumièlpé^ j ces toits' dui^rit Vingt eft trente 
ans ,' et diireroient encore dài^antage si le 
vent èxi sud n'y introduïéoit beaucoup d'or- 
dures quî"en âceêlèrefiït là pourriture. 
Les buissons à ' cire (2) , sur lesquels j^aî 

(1) Kei{io teotoram. On pent voir les description» et 
les figures de plusieurs espèces de riBstion dans le Tjel 
ouvrage de Ilpltboll ^ ïiiiiluïéJJescriptiojies et icônes ra^ 
rior. plantarum, qui tvkiiQ des plantes cypéroïdes. X.(Wii^ • 

(2) Myrica cordifoîia. 
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îdéjà donné quelques détail§ , croissent abon- 
damment à Muy$emberg (1), lieu élevé et 
situé swie bord dç la mer. 

. Son fruit est parfaitement rond, rabot- 
teux, mou et gros comme un poisj sa cou- 
leur naturelle est un noij ibncé. Mais la 
poussière qui le couvre, lui doftne une 
teinte grisâtre; il mûrit au nloisydè naars* 
Alors on le cueille, on le fait bouillir, dan^ 
Feau, jusqu^à ce que la pou^ière blanche 
soit fondue et nage, sur Ja surface de Veaûj 
coirane de la graisse. 3 on la retire avec ime 
écumoire , et quand elle est refroidie , 
elle a presque la «pusista^ice ,dQ la cire; 
elle prend alors une couleur de gris-verd 
ou de cendre. Quand les colons parvien- 
nent à en ramasser une certaine quantité, 
ils en font des chandelles*, et les Hottentots 
en mangent comme dii fromage. 

Dans le printems on voit fleurir les 
chênes , les abricotiers , les amandiers et 
les pêchers. 

La fleur du chênje ne paroît qu'après ses 
feuilles ; mais dans les autres arbres elle Ids 
devance. ( 



(i) Montagne aux souris. 
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L'olivier (1) croît sur toutes les colline* 
situées hors de la ville , et même ailleurs 5 
il a des feuilles j^lus étroites qùîe cçlui 
d'Europe , et son fruit qui parvient rare- 
ment à la maturité , ne peut servir à faire 
de rhuile j mais on l'emploie avec succès 
contre la diarrhée : il a tant de confor- 
mité d'ailleurs avec nos oliviers, qu'il ne 
paroît pas fortner une espèce différente. 

Le tamarin , par son acide , supplée ici au 
vinaigre j et voici de quelle manière ; on 
met des pulpes de tamarin un peu séchées 
au soleil, sur des tranches de bœuf qu'on 
fait cuire ensuite dans^la poële j elles ont 
un excellent goût. 

L'oursine (2) est une plante basse, sans 
tige , qui ne s'élève point du tout. Elle 
croît sur les collines situées au pied de 
la. montagne et tout à Fentour de la ville. 
Les pointes aiguës dont sa semence est 
hérissée quand elle est parvenue à sa ma- 

(1) Olea Europ^a. D'après les rameaux que j'ai reçus 
du Cap de cet olivier , j''obsetve qu'il a les grappes de 
fleurs^ plus lâclies que celui d'Europe, et les feuilles 
plus aloEgées et semblables à celles de mon olea lan- 
eea ( lUustr. n^ 78 y. Je le regarde néanmoins comme 
une variété de Polivier d'Europe. Lam. 

{'2) Arctopus echinatus. 



Digitized by VjOOQ IC 



'B O T A 4î I Q V E^S.- "' ' 35l 

tatlté , încomtï^dent beaucoup les fesclares 
qui lai^ùrchent^ pieds nùds. ^ ' 

Sîar les collines du Gap croissent la clif- 
fùtte à feuilles de fragon^ et la boi:bonné 
lancéolée (i), qui ressemble beaucoup au 
genéTrier , et dont les pointes , comme 
celles de la polygale héistère (^) , piquent 
les passans qui en approchent de trop 
près. 

L^asperge du Cap (3), avec des pointes 
recourbées, déchire aussi les habits. C'est 
pcairquoi les habitans Pont nommée attend 
dez unmomeM {i), ' 

La tulbage alliacé ç (5) , qui croît dans 
le sable hors de la tille et dans plusieurs 
endroits du pays, s^emploie avec sticcès 
contre Féthysie , cuite dans Peau ou mêlée 
dans une soupe. 

• Le laurier sert à faire des haies si 
épaisses qu^oii ne peut voir à travers. Elles 
cèdent aux efforts des ouragans saris se 
rompre. 

(i) Cliffortîu ruscifolia et borbonia laneeolata. 
{^)Polygala heisUria, ~ 

(3) Asparagus Capensis. « , 

(4) Wacht een beêtje. 

(5) Tulbagia alliacea. 
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Les chQux- fleurs acquièrent .dans le^ 
jardins du Cap, et dans ceux d^ Rpl^çpr* 
Eyland au-dessus du pQrt, une bonté dont, 
pn n'a pas d'idée j ce sont incontestable- 
ment . les meilleurs du monde. On los 
confit daijis, â,Vi vinaigre , avec du poivre- 
long ou poivre d'Espagne (1), et on les 
mange en aalade , avec de la viande. 

Le gouverneur a fait construire une 
serre pour les ananas, dans^Je jardin de 
la Compagnie j ce fruit ^ exjquis à Bata- 
via, ne parvient jamais ici au même degré 
de maturité et de bonté , /ju'aux Indes 
orientales. - .\. 

Le pisang (-î), qu'on cultive aussi dans 
quelques jardins du Cap, fleurit rareme^ , 
et son fruit n'est jamais mur ni bon à man- 
ger. 

L'agave d'Amérique (3), transporté ici 
des jardins botaniques d'Europe , croît 
spontanément sur les .collines qui environ-- 
nent la ville , au pied même de la mputa- 
gnej elle fleurissoit^.^ chaque année, très- 
régulièrement , et dans une profonde obscu- 



(1) Capsicum annum. 

(2) Musa paradisiaca, 

(3) Agave Ammcana, 



rite j 
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ilté; car il s^en faut bien qu'elle ait au- 
tant d'admirateurs ici , que dans les jardins 
d^ Amsterdam. 

CHAPITRE VIL 

Économie rurale et domestique des ha- 
bilans du Cap. 

A.YANT eu occasion de voir faire le vin 
dans plusieurs maisons de campagne voi- 
sines du Cap, et de prendre des rensei- 
gnemens sur les* différens vins , je crois 
devoir coçnmuniquer ce que j'ai pu appren- 
dre. 

La vendange se fait ici au mois de mars , 
d^une manière plus simple qu'en Europe, 
faute des ustensiles nécessaires. Les escla- 
ves coupent les raisins et les portent dans 
une grande cuve où on les pressé. Le fond 
et les côtés de cette cuve sont criblés 
de trous, et elle est renfermée dans une 
autre plus grande, et élevée sur un pied 
en croix; celle-ci a un robinet pour sou- 
tirer le jus du raisin. Quand la cuve in- 
térieure est pleine de grappes , trois ou 
quatre esclaves bien lavés et bien baignés 
dans un baquet d'eau, entrent dans cette 
Tope I. Z 
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cuve , en se tenant à des cordes attachées 
au plancher 5 et écrasent le raisin avec leurs 
pieds ; le jus qui en coule est transporté 
dans de vastes cuves à hauts bords f)oury 
fermenter : si quelque raisin ou quelque^ 
grappe engorgent le robinet , on les écarte 
avec une brosse adaptée au bout d^un 
bâton. Avant de presser le marc plus for- 
tement, on le met égoutter dans un tamis 
de joncs grossièrement entrelacés, ou sur 
un cadre de lit j on le presse avec les 
mains : quand on en a exprimé de cette 
manière , le jus autant qu^il est possible , 
on jette les grappes , parce qu'oç prétend 
qu'elles rendent le vin dur et amer. Ensuite 
on verse le reste du marc dans la cuve à 
fermenter. 
, Le lendemain , la fermentation est en 
pleine activité j le marc finit par tomber 
au fond ^ et le vin éclairci est transvase 
dans des tonneaux j on Vy verse par le 
bondon à travers une corbeille posée sur 
le trou. Le marc qui reste dans la cuve a 
fermenter, est transporté dans une autre 
de forme carrée, percée de toutes parts, 
et placée sur un pied en croix, dans une 
plus grande , et on exprime tout* le jus qw 
peut rester, par le moyen d^une presse a 
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vis en métal ou en bois. On distille le ré- 
sidu , et on en tire encore de Feau- de- 
vie. 

Les raisins blancs et verds donnent du 
vin blanc j les noirs , du vin rouge. Le vin 
de Constance se fait avec du raisin muscat 
blanc ou noir. Le Pontac , avec un raisin 
rouge très-foncé. On nomme les différens 
vins , diaprés la ressemblance qu'on leur 
trouve avec ceux d'Europe, quoiqu'elle ne 
©oit pas toujours très - frappante. On en 
soufre quelques-uns , afin de les empêcher 
de fermenter plus long-tems , et qu'ils ac- 
<]uièrent/le l'acide dans le tonneau 3 ensuite 
on les soutire. Quand il s'agit de .sou- 
frer un tonneau, on attache des bandes de 
linge soufrées à un crochet de fer sus- 
pendu à la bonde par un anneau ; on les 
plonge toutes enflammées dans l'intérieur 
même du tonneau , que l'on bouche ensuite 
avec le bondon enveloppé de chiffons : 
quand le soufre est consommé , il ne s'agit 
plus que de retirer le crochet de fer, et 
de bien boucher la bonde , afin que la fu- 
mée pénètre le bois. L'opération bien finie , 
on y verse le vin qui ne fermente pas davan- 
tage. 

Presque toutes les fermes et les métai- 

Z 2 
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ries nourrissent une grande quantité dri 
chiens qui gardent les bestiaux dans les 
pâturages, conjointement avec les esclaves, 
défendeiït quelquefois le maître contre les 
derniers , écartent des habitations les bêtes 
féroces qui rodent souvent à Tentour , et ser-^ 
^ent enfin à la chasse ou en voyage. 

Outre Papothicairerie attachée à Phopital, 
tout citoyen a la permission de débiter des 
drogues; et c^est un avantage pour les co- 
lons qui les paient bien meilleur marché chea 
ces marchands qu^aux chirurgiens. 

Les paysans font rarement du fromage, 
et quand ils en font, ce n^est que par cu- 
riosité ou par passe -tems. Leur lait mai-* 
gre , en comparaison de celui de Hollande , 
ne donne que des fromages petits, minces 
et assez mauvais. 

Les vaches , comme tous les autres bes- 
tiaux , restent toute la journée dans les pâtu- 
rages; on les ramène le soir à la ferme , et 
ils passent la nuit dans un parc non cou- 
vert. L^herbe qu^ils broutent dans de vas- 
tes prairies fertilisées par les pluies d'hi- 
ver, et desséchées ensuite par la chaleur 
et les vents de Fêté , est presque toujours 
dure et grosse. 11 ne faut donc pas s^éton-^ 
lier si ces vaches donnent du lait en pe- 
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îîle quantité et peu épaisr Les bestiaux , 
dans d'aussi mauvais pâturages, dépérissent 
en peu d'années^ quoique les bêtes à cor-» 
nés qui forment la plus ^ande partie des 
troupeaux, soient de race hollandoise. Une 
vache qui vient directement de Hollande, 
et, qui se vend 4o ou 5a rixdailes, donne 
plus de lait que trois autres j mais sa race 
ïie tarde pas à dégénérer, et sa troisième 
ou quatrième génération ne vaut pas mieux 
que les autres , qui ne donnent ordinaire- 
;ment qu'une demir-pinte de lait par jour. 

Le beurre que l'on fait avec du lait doux , 

se vend à la vîUe^ frais il coûte 8, 12 et 

même 16 sols la livre , et, sal^, 2, 4 et 

6 sols. Le prix varie cependant beaucoup 

selon le débit. . 

Quoique tout le pays soit occupé par la 
colonie , les fermes ne se ressemblent pas. 
Les Hottentots ont commencé par vendre , 
pour du tabac , de l'eau-de-vie et autres ' 
denrées: le port, l'emplacement de la ville 
et les environs, ensuite les colons, ont ga- 
gné du pays, et s'y sont installés en chas- 
sant les naturels. Les fermes les plus voi- 
sines du Cap , jusqu'à Pickclberg , et un 
peu au-delà , appartiennent en propre aux 
fermiers qui ne pçiient aucune rétribution , et 

Z 3 
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qui peuvent en disposer comme illeurplaîtj 
Les fermes situées au revers de la montagne ^ 
se nomment lieux d^emprunt ou à rede- 
vance : ce sont celles que le^ paysam oc- 
cupent avec la permission du gouyeme- 
ment , et pour lesquelles ils paient 24 rix- 
dalles de redevance annuelle} ils ne peu- 
vent en aliéner les terres sans une per- 
mission du gouverneur j mais elle né leur est 
pas nécessaire pour disposer des maisons. 

Les planches et toutes les espèces de so- 
lives dont on se sert pour la construction , 
5ont très-chères , parce qu'il est difficile de 
s'en procurer, et qu^elles viennent de très- 
loin , soit de l'intérieur des terres , soit des 
Indes ou d'Europe. Elles se vendent au 
pied ou à l'aune; la planche coûte deux 
schillings de Hollande le pied , ou dix 
schillings de Suède. 

On fume les vignes avec le fumier de 
mouton, et les jardins avec celui de che- 
val. Les parcs de nuit sont quelquefois cou- 
verts de fumier de mouton de l'épaisseur 
d'un pied. 

Les champs à bled , les vignes, les jar- 
dins constituent la plus grande richesse 
des fermes voisines de la ville et du port. 
On y recueille le meilleur vin, parce que 
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les raisins y sont plus gros , et mûrissent 
niieux qu^ ailleurs. Ces colons sèment peu 
de grains, et abandonnent cette culture à 
ceux qui habitent plus ayant dans Finté- 
rieur. .Comme iU possèdent une grande 
quantité de terres, celles à bled se repo- 
sent plusieurs années de suite 5 quand il 
s'agit de défricher une terre qui est restée 
ainsi en jachère pendant plusieurs années, 
c^est une opération extrêmement pénible; 
on lui donne la première façon au mois 
d'août î on y passe encore la charrue an 
mois de mai suivant, et ensuite on sème. 
La charrue d'Afrique est montée sur deux 
roues de grandeur inégale. 

Les villageois font sécher des raisins et 
différens autres fruits , pour les gens de 
mer j ils vendent leurs denrées et marchan- 
dises aux bourgeois du Cap ou à la Com- 
pagnie. Mais il leur est défendu de faire 
la moindre fourniture aux étrangers. Quoi- 
qu'ils aient des vivres au-delà de leur né-* 
cessaire , ils manquent souvent de n'ieu- 
blesj quelques-uns sont obligés de faire, 
eux-mêmes leurs chaises et leurs tables 
qu'ils couvrent de peaux de veaux bu de 
nattes ; ils battent et unissent le terre- 
plein de leurs maisons , pour le durcir , 

Z 4 
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et y versent de la fiente dé vache , dé- 
layée avec de Peau ou du sang de bœufj 
ce qui le rend un peu glissant. 

CHAPITRE VII L 

3I^ujis^ usages, commerce et mdustrie 
des habitans du Cap. 

JLes étrangers qui viennent s^établir au 
Cap, y vivent à leur guise ^ ils ont, comme 
en Hollande, la liberté d^ exercer un mé- 
tier, ou de faire le commerce} ils- em- 
ploient même ces deux moyens de subsis- 
ter. 

A Pépoquè de mon séjour dans cette 
ville , les François y étoient peu considé- 
rés; d^ abord, parce que, débarquant pres- 
que toujours sans argent , ils prenoicnt 
tout à crédit , et payoient en lettres-de- 
change. En outre les habitans craignoient 
•toujours qu^ils ne s^emparassent de réta- 
blissement par un acte d^hostilité imprévu ^ 
tandis que l'on n'avoit pas les mêmes 
craintes de la part des Anglois alliés de la 
Hollande. Un officier François , décoré de 
la croix de S. Louis , et très -proprement 
habillé, étoit fort peu regardé , tandis qu'on 
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témôignoit beaucoup de considération à rni 
pilote anglois couvert d^un habit très-sim- 
ple, et avec des cheveux plats. A la vérité 
celui-ci a la bourse bien garnie , et sa na- 
tion est amie des HoUandois. Cependant, 
de tous les Européens, les François étoient 
ceux qui contribuoient le plus à enrichir 
les habitans du Cap. Etant obligés de pren- 
dre à crédit , ils payoient beaucoup plus 
cher tout ce dont ils avoient besoin j ce 
qui montoit très-haut , parce qu^il leur fcd- 
loit considérablement de marchandises pour 
leiirs bâtimens et pour la garnison de Flsle 
de France. 

Ces observations ne doivent pourtant 
pas donner une opinion désavantageuse 
de Fhospitalité et de la politesse des habi- 
tans du Cap. Le^rs formules sont asses^ 
simples : le maître de la maison va au-de- 
vant de ses hôtes, leur serre la main en 
les saluant , leur souhaite le bonjour , et 
leur demande des nouvelles de leur santé. 
àSi ceux-ci sont en voiture ou à .cheval , il 
les prie de descendre et d^ entrer; sa fem- 
me ne se lève point , et se contente . de 
saluer de la tête ; elle se place à un bout 
de I4 table , et son époux à l'autre , et les 
étrangers à côté d^eux. 
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C'est ici la coutume , comme dans tori^ 
les pays chauds, de dormir une heure ou 
deux raprès-dîner, pendant la plus grande 
chaleur du jour. 

L'argent dont on se sert dians le com- 
merce , Tient moitié d^Europe , que ron 
nomme ici la patrie (i) , et moitié des In- 
des orientales : celui d'Europe consiste en 
ducatons , schillings et liards (2) j les duca- 
tons neufs ou vieux gagnent ici , comme 
toutes les autres monnoies, 26 pour cent, 
de manière qu^un ducaton équivaut à 12 
schillings ou 72 stubers (sous) de Hollande. 
Les schillings ne sont autra chose que des* 
pièces de six sols et demi (3), qui valent, 
en Hollande, cinq stubers et demi. Les sim- 
ples et les doubles stubers sont rares. Les 
ducatons et la monnoie d'or le sont aussi; 
on ne voit presque jamais de florins de 
Hollande 5 ceux du Cap sont une monnoie 
fictive que l'on évalue seize sols pièce. Une 
rixdalle vaut huit schillings , et un ducat dix- 
huit. On reçoit volontiers les piastres d'Espa- 
gne, à raison de neuf schilUngs de Hollande 

(1) Vaderland. 
(o)Duyten, • 
(3) ZehsthaU. 
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îa piastre. L^argent qu^on apporte ou qu'on 
tire de Hollande, gagne 26 pour cent. On 
perd autant sur celui qu^on exporte du Cap 
en Europe. 

Les roupies de différentes espèces qu'on 
apporte des Indes orientales , s'évaluent 
une demi-rixdalle , et sont fort recher- 
chées. Il est expressément défendu de bat- 
tre monnoie au Cap. 

Les officiers des vaisseaux hollandois , tant 
ceux qui partent que ceux qui arrivent , 
vendent toutes sortes de marchandises. Les 
derniers apportent ordinairement du vin, 
de la bière, des jambons fumés, du froma- 
ge , des pipes de terre , du tabac et même 
de la clincaillerie j les autres , des indien- 
nes grosses et fines , de la toile de coton , 
du riz , du thé , &c. Quand ils n'ont pas 
le tèms de traiter de ces articles avec des 
marchands , ils les vendent à la criée. Des 
bourgeois les achètent quelquefois en gros , 
et les vendent ensuite en détail. Les criées, 
pour le compte des particuliers, ou pour 
celui de la Compagnie , ont lieu dans le 
printems et en hiver. Mais le gouverne- 
ment a la précaution ordinairement de ne 
permettre à aucun particulier , de faire des 
ventes à la criée, avant que la Compagnie 
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se soit débarrassée de ses propres marchant* 
dises. 

De tous les oflûciers étrangers , ce sont 
les Anglois et les Danois qui font le plus 
gros commerce. Les premiers apportent 
sur -tout de fortes pacotilles de clincail- 
lerie, telles que des couteaux de matelots, 
des ciseaux et autres objets. Les autres 
vendent, en allant dans Flnde, de la bière 
de Danemarck ^ du goudron j et en reye- 
jiant, de Findienne fine du Bengale. Les 
officiers suédois né font presqu^ aucun com- 
merce ^ à leur retour des Indes , ils vendent 
quelques boëtes de thé , du nankin , des 
soieries chinoises , tout juste j}Our payer leur 
frais d'auberge , pendant le court séjour 
qu^ils font au Cap. Les marchandises de 
Suède les plus estimées ici, sont la bure 
grise ou draps grossiers , les planches sim- 
ples et doubles, les poutres, le cuivre, le 
laiton , les bêches , les harengs , le brai , le 
charbon et le fer qui est très-cher. La Com- 
pagnie vend le quintal de fêr, huit rixdal- 
les , quoiqu^il soit forgé à froid et bien in- 
férieur en bonté à celui de Suède. Les 
marchandises vendues pour le compte des 
particuliers, paient cinq pour cent au fise. 
L^argent provenant des ventes puWiques, 
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ne se compte que six semaines après qu'elles 
sont finies. 

Les ]|abitan8 de la ville s'abonnent assez 
Tolontiers avec le chirurgien de Thôpital, 
à raison de tant par an ^ pour les traiter 
ainsi que leurs esclaves , et même leur 
fournir les médicamens nécessaires j c'est 
un usage d'autant plus économique, que les 
maladies sont fréquentes, et il en survient . 
quelquefois de contagieuses. 

Ces abonnemens empêchent que les mé- 
decins et chirurgiens étrangers , qui ne sé- 
journent ici que très- peu de tems, et en 
passant, ne soient consultés^ on ne les ap- 
pelle que pour des maladies désespérées. 
Ainsi, la médecine-pratique ne me donnant 
pas d'occupations dans la Ville , je ne cher- 
chois pas à les augmenter , afin de n'être 
pas détourné de mes recherches en bota- 
nique j il me restoit aussi beaucoup plus de 
tems à doniîer aux habitans de la capipa- 
gne , à qui mes soins étoient bien plus uti- 
les , et en qui je trouvois bien plus de re- 
connoissance que chez l'indifférent citadin. 

J'ai toujours remarqué que les remèdes 
avoîent bien plus d'activité chez les esclaves 
non exténués par la diète , ni accoutumés à 
$e médican^nter. 
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CHAPITRE IX. 

ADMINISTRATION et état politique 
du Cap. 

Outre le gouvernement qui réside à la 
ville, l'intérieur du pays est administré par 
deu3^ jurisdictions présidées par un séné- 
chal. 

Nous avons indiqué dans le chapitre des 
Observations géographiques , quelques-uns 
des chefs-lieux les plus remarquables (i). 

Le fiscal est absolument indépendant du 
' gouverneur , et correspond immédiatement 
avec la direction de la Compagnie, en 
Hollande , envers laquelle seule il est comp- 
table. Il fi^^e arbitrairement les amendes 
pour les querelles qui s'élèvent entre les 
bourgeois j elles sont en général propor- 
tionnées à la fortune des délinquans , et lui 
font un revenu considérable. 

Mais puisque , dès les premières lignes 
d'un chapitre qui traite de l'administration 
de cette coloiiie, je me vois obligé de par- 

(i) Voyez ci-dessus, page 274. 
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1er des malversations des agens , il faut ac- 
corder la priorité à celui qui a droit de la 
réclamer. J 

Le gouverneur trouve le moyen de ga- 
gner même sur les vins achetés pour le 
compte de la Compagnie. Elle les paie 
trente rixdalles le tonneau j le cultivateur 
donne une quittance de pareille somme et 
ne touche que vingt-sept rixdalles , parce 
qu^on en déduit trois pour le dixième. Les 
habitans de la ville payoient de mon tems 
leur vin d^ordinaire dix rixdalles le tonneau 
de cent cinquante pintes ; ce qui me parois- 
soit très-bon marché. 

Les employés en sous-ordre imitent le 
chef de leur mieux, et chacun perçoit le 
di'oit de son industrie , sur les objets qui 
lui passent par les mains. La modicité des 
appointemens dans un pays où tout est plus 
cher du double qu^en Europe, excuse, à 
certains égards, ces rapines. 

Diaprés le compte mdiqué ci-dessus, on 
voit que le gouverneur perçoit trois rix- 
dalles par tonnes de vin. Les employés vo- 
lent d^une autre manière: ils s^adjoignent 
des passe-volans qui ne font pas de ser- 
vice , et dont ils couchent les appointe- 
mens sur les états de dépenses de la Com- 
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pagnie , pour se les partager. Les uns ga- 
gnent sur des pesées, d^ autres sur des mar- 
chandises gâtées j le naufrage d^un vaisseau 
fait .leur fortune. 

Le patron et le pilote rognent la ration 
de réquipage de leur vaisseau : Fofficier 
vole le soldat : les malades souflPrent de 
Pavafice des administrateurs des hôpitaux. 
Les effets des morts devi^ennent la proie 
du premier venu 3 quelquefois on les vend 
à la folle enchère , dans le coffre même, 
sans les avoir seulement examinés. Cet 
achat est une espèce de loterie. Le pro- 
duit sert à payer les frais de renterrement. 
Quoiqu^on en ait détourné la meilleure 
partie , quand ce produit excède les frais 
du convoi , on régale le mort d'un cer- 
cueil de dix rixdalles , et on donne du vin 
à ceux qui viennent lui rendre les derniers 
devoirs. En un mot, on s^arrange de manière 
à ne rien laisser aux héritiers. 

Chaque soldat reçoit deux ou trois livres 
de pain par semaine, et est obligé d'aban- 
donner à l'ordonnance deux sous de sa 
paie, par mois, pour nettoyer ses bottes, 
et de faire le service de celui-ci j des cui- 
siniers de la citadelle leur préparent leur 
nourriture , et leur vendent des pQrtions. 

En 
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En tems de guerre, et même lorsque la 
Jpaix n^est pas très-assurée, les vaisseaux 
toUaudois ne partent du Cap qu^en bon 
nombre , et forment une ou plusieurs flot- 
tes; mais pendant la paix ils mettent à la 
yoile séparément ou en très-petit nombre , 
comme j'ai eu occasion de le voir m^i- 
même pendant mon séjour âù' Gap, 

Avant de lever Pancre , on fait le dé- 
compte de tous .ceux qui doivent monter 
le bâtiment, et ils savent ce qui leur^re- 
fVient de bon 5ur leur. solde j ils vont le 
toucher , quand cela leur convient , au bu- 
reau des payeurs ( 1 ) r si quelqu'un rest^ 
au Cap ou dans un autre endroit pour le 
service de la Compagnie , il peut recevoir 
ses appoiîitemens tous les trois ou quatre 
ïnoisj mais on ne lui compte le florin que 
fiur le pied de quinze à seize sols , ce qui 
fait une perte considérable j mais si Foh ne 
;reut rien toucher de toute Tannée , les 
^directeurs appurent leurs comptes au mois 
jd^août, et donnent un mandat qu'oîi' tou- 
che soi-même ou qu'on vend à raison de 
dix-huit", dix- neuf et même vingt sols le 
iorinj ainsi la perte est très-foible et même 

.(1) Soldy compter, ' 

Tome I. A a 
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nulle. Ce compte de Pannée ressemble i 
une lettre-de-change dont la Compagnie 
acquitte \sl valeur entière en Europe , ou 
qu^on passe aux négocians qui ont des 
sommes à remettre dans cette partie du 
inonde. 

On m^assura que tout bâtiment étranger 
paie ici cinq cens florins pour avoir la per- 
mission d'y mouiller. Les rafraîchissemens 
et les provisions dont ils peuvent avoir be- 
soin sont très- chers, à cause des droits 
que la Compagnie perçoit sur la viande et 
sur le vin : ils paient la viande deux sols 
de Hollande la livre , tandis qu'elle ne re- 
tient à la Compagnie qu'à trois liards (1), 
et même à moins , comme on va le voir par 
les détails suivans. 

La Compagnie tire un profit immense de 
la ferme des vins et de la viande. Le der- 
nier août de chaque année , on adjuge le 
premier article au plus oflfrant et dernier 
enchérisseur. L'adjudicataire devient fer- 
mier-général de tous les vinsj il a le droit 
d'en vendre non-seulement à tous les offi- 
ciers des vaisseaux hoUandois et aux étran- 
gers , mais encore à tous les aubergistes. 

(i) Duit. 
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Les propriétaires-vignerons peuvent aussi 
en fournir directement aux bourgeois pour 
leur consommation seulement j mais il est 
défendu à ceux-ci, sous peine d'une très- 
forte amende , d'en faire le commerce , et 
même d'en recéder à qui que ce soit. Ces 
entraves occasionnent la cherté du vin , 
qu'on paie dans les auberges le double de 
son prix originaire. L'adjudicataire général 
a aussi le droit exclusif de vendre du vin 
en détail 3 il peut à la vérité rétrocéder ce 
privilège aux aubergistes, qui lui paient une 
certaine somme. 

La ferme des vms se monte annuelle- 
ment de trente à quarante mille florins^ 

Celle de la viande s'adjuge au contraire 
&u rabais : on conçoit aisément qu'il ne 
s'agit pas de recevoir , mais de fournir de 
la viande fraîche pour le service dé la 
Compagnie , qui ne touche point d'argent 
pour cet objet, mais toutes ses fournitu- 
res en nature même , c'est - à - dire , en 
viande fraîche. De cette manière , elle 
s'en procure à bien meilleur marché j mais 
en récompense , le bourgeois et les étran- 
gers la paient beaucoup plus cher. Les pre- 
miers la paient quatre liardsj les autres, 
deux sols de Hollande la livre , et la Com- 

Aa a 
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pagnie , deux liards seulement. Un bœuf 
de cinq rixdalles se vend dix et même plus 
aux étrangers. Cette ferme s^adjuge pour 
une , deux , trois , cinq ou sept années j et 
on y joint toujours quelques pâturages pour 
les bœufs, auprès delà Gorge verte. 

Ces variations de prix jointes à la diffi- 
culté de se faire entendre , car tous les 
étrangers ne savent pas le hollandois, obli- 
gent ceux qui mouillent ici d^avoir un 
commissionnaire chargé de leur procurer 
fout ce dont ils ont besoin. Cet agent ne 
prend pas toujours les intérêts de ses com- 
mettans, et fait souvent à leurs dépens, la 
cour à ses compatriotes. 

Les étrangers qui veulent acheter et em- 
porter du froment, sont obligés de traiter 
^directement avec la Compagnie des Indes, 
qui s^est exclusivement ré.servée la vente 
de cette denrée. Uannée dernière, les Fran- 
çois venoient souvent en chercher ici pour 
le transport^er à Tlsle de Frafice. 

Dans Fes^pace d^un an et demi que j^ai 
passés au Cap , il ne s^y est pas tenu une 
seule foire; il paroît que ce n^est pas Tu- 
sage dans le pays; mais des ventes publi- 
ques de différentes marchandises étrange- . 
JTS, particulièrement "de celles qui provien- 
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tient des difFérens comptoirs des Indes orien- 
tales, tiennent, à certains égards, lieu de 
foires. 

Aucun habitant de la ville ou de la cam- 
pagne , n'a le droit de se marier sans le 
consentement du gouverneur. On présente 
sa demande le jeudi j quand elle est accor- 
dée, on donne , le samedi suivant, au futur, 
•^n pi'ésence de la jeune personne, un ordre 
pour le conseil de justice^ qui examine si les 
fiancés ne sont pas trop proches parens. 
Après cet examen , le gouverneur donne 
son consentement au mariage et Tordre de 
publier les bancs à Féglise , pendant trois 
dimanches de suite. 

Le gouverneur est bien le maître de re- 
fuser son consentement j mais il né peut 
empêcher les jeunes gens de vivre ensem- 
ble y jusqu'à ce qu'il en vienne un autre 
moins s''î ver e. Le futur s'adresse aussi quel- 
quefois au conseil de justice , qui se trouve 
forcé d'ordonner la conclusion du mariage y 
mais quand le jeune homme est engagé au 
service de la compagnie des Indes , le gou- 
verneur a quelquefois la cruauté de le faire 
partir pour un des établissemens de la com- 
pagnie dans les Indes orientales. 

Les filles se marient fort jeunes , ce qui 

Aa 3 
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contribue à augmenter la population de 1* 
colonie , qui croît de jour en jour. 

Les prêtres de la colonie prétendent que 
la présence du père est indispensable pour 
le baptême de- son enfant, ou qu^on doit 
au moins le corinoître. Si celui-ci ne se 
présente pas , ou que Penfant ne soit pas 
regardé comme légitime , on ne lui adminis- 
tre pas le sacrement j mais on ne peut le 
lui refuser , quand même il seroit né d^uné 
inère noire ou hottentote , pourvu que le 
père soit chrétien j et voilà pourquoi la 
Compagnie fait baptiser les enfans d^ escla- 
ves , nés dans sa loge , quoique Ton n^ac- 
corde jarnais cette faveur aux esclaves 
mêmes ; mais j^attribue cette exception à 
la presque certitude où Fon est que Ten- 
fant a un Européen pour père j et en effet 
il porte presque toujours des marques de 
cette origine. J^ai eu souvent occasion de voir 
des enfans d^un Européen et d^une femme 
noire 3 ils ne se ressemblent pas. toujours 
entre eux. J^ai remarqué un garçon noir avec 
de grands yeux , et ressemblant en tout à 
sa mère , tandis que son frère blafard, 
avec des taches noires , ressembloit au père, 
et la sœur étoit à demi noire (i). 

(0 Q^and les Nègres ont quelques plaies et qu'elles 
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Les prêtres , par un motif qu^on devina 
Itisément , ne veulent pas entendre parler 
de baptême de nécessité} ils obligent les 
colons de venir à Féglise du Cap faire 
baptiser leurs enfans et se marier j de ma- 
nière que ceux qui sont établis à une cer- 
taine distance dans ^intérieur des terres , 
n'apportent leurs enfans qu'à Page de six 
mois et même un an. 

C'est sans doute avec bien du regret 
que les ministres de la religion laissent aller 
les morts tout seuls à leur dernière demeu- 
re j mais enfin , les enterremens se font 
sans cérémonie , le climat ne permettant 
J)as de conserver les cadavres assez long- 
tems , pour qu'un prêtre puisse l'honorer 
de sa présence» 

Un garçon parvenu à l'âge de quinze 
ans , doit être inscrit sur le rôle des hom- 
mes, et faire serment de fidélité -à la na- 
tion , et se trouver tous les ans à Fexer- 
cice à pied et à cheval. Les bourgeois le 
font dans l'intérieur de la ville j les antres 
habitans de la colonie , à Stellenbocb et à 

se cicatrisent , la peau commence par blanchir, ctaprè 
la guérison parfaite , elle reprend la teinte noire d 
yeste da corps» 

Aa 4 
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Sw.ellendam. Ceux qui y manquent paient 
une amende. Un pèrr qui fournit deux en-* 
fans pour le service militaire , en est exempt 
lui-même^ 

Comme Phôpital ne m'offroit aucune oc- 
casion de m^instruire , j^y allois très-rare- 
ment. Cependant feus encore le tems d'y 
remarquer que les infirmiers étoient armés 
d^un bout de corde , destiné à mettre les 
malades à la raison : remède bien digne 
d^un hôpital. En général y les chirurgiens 
de la Compagnie employés dans cet éta- 
blissement ou sur les vaisseaux y manquent 
à la fois de savoir et d^ expérience. Si par 
hasard il se trouve parmi eux un habile 
homme , à coup sûr c^est un étranger. 

Chaque matin , le premier chirurgien fait 
son rapport au gouverneur y sur la situation 
et le nombre des malades. 

Les ordonnances sont écrites sur une pe- 
tite planche attachée au lit du malade , et on 
lui en administre une portion tout de suite. 
Un coffre plein de drogues toutes prépa- 
l'ées y marchent à la suite du chirurgien 5 
mais ce qui vaut mieux que toutes ses or- 
donnances , ce sont les viandes et les lé- 
gumes frais qu'on donne aux malades. 

Quoique la colonie soit très - étendue , 



^ 
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|>Ius peuplée de jour en jour , et qu'il y 
reste peu d^Hottentots , car on les a ex- 
terminés ou chassés , il n'est pas rare ce- 
pendant que les esclaves s'enfuient et se 
cachent dans lea montagnes , qui leur ser- 
yent particulièrement d'asyle. Quant aux 
soldats et aux matelots, il leur arrive ra- 
rement de déserter^ parce qu'il est très-^ 
aisé de les retrouver. Quand on rattrape 
un esclave idolâtre qui s'est enfui , sou 
maître / ou les valets du fiscal de police , 
lui doniient des coups de fouet. Le prix 
qu'il a coûté, lui sauve la vie. Les loîx sont 
moins indulgentes pour les chrétiens atta- 
chés au service de la Compagnie ; quand 
ils désertent on les pend sans miséricorde , 
parce qu'ils n'ont exigé aucuns déboursés. 
Nous avons déjà dit qu'il en coûtoit tt)ut 
au plus dix florins pour les remplacer. 

Ceux que l'on prend en flagrant délit de 
bestialité , ne sont ni interrogés ni exami- 
nés 5 on les noie comme indignes d'aucune 
espèce de jugement ou de secours quel- 
conque 5 car on ne leur accorde pas mêrne 
de prêtre. Je vis ainsi expédier un esclave 
convaincu de ce crime. 

Dans les premiers jours de mars de cette 
année, on justicia lesHottentots que nous 
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avions rencontrés dans notre yoyage e!t 
Caffrferie. Plusieurs ne furent condamnés 
qu'au fouet , 'd^ autres au fouet et à la mar- 
que } certains eurent le tendon d'actille 
coupé : ensuite on les mit tous en liberté 
pour qu'ils s'en retournassent cher eux , et 
servissent d'exemple aux autres. 

A-peu-près à la même époque On apprit 
que les Hottentots boschismans voloient et 
àssassinoient les paysans. 

Le 3i juillet on exécuta un esclave qui 
avoit assassiné son maître. Il fut attaché 
sur une croix ^ et tenaillé dans huit endroits 
des bras et des jambes , avec des pinces 
de fer roùge à dents de scie. Ensuite on 
le rompit , et on finit par lui couper la 
tête , qui fut plantée sur un pieu. Le con- 
seiller de justice qui a examiné l'affaire 
et porté le jugement , assiste en personne 
a l'exécution î il s'y rend même en céré- 
monie pour y donner plus dé solemnité. 
Des soldats forment le cercle. Le lieu du 
supplice est un peu élevé , et se trouve si- 
tué entre la ville et la citadelle. 

Le 8 août on pendit un esclave , pour un 
crime capital. 

Après que les coupables ont subi leur 
supplice dans la ville sur la place des exé- 
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cutions , on les transporte le soir aux four- 
ches patibulaires , dressées hors Penceinte 
des murailles j on y accroche le cadavre 
enfermé dans une armure de fer , où il se 
conserve très-long-tems j ou bien on Pexpose 
sur une roue. Celles destinées aux Européens 
sont au bas de la queue du Lion. Il y en a 
hors de la citadelle , auprès de la rivière 
Zout , pour lès esclaves et les Hottentots. 

CHAPITRE X. 

Observations sur les Hottentots 
et sur les Coffres. 

Les Hottentots se choisissent ordinaire- 
ment un chef , qu'ils nomment Kaptain , 
( capitaine ) , et ont une espèce d'alliance 
avec la compagnie hoUandoise des Indes 
orientales , et le gouverneur du Cap con- 
firme cette nomination. Cette année je vis 
arriver un de ces capitaines Hottentots , 
avec quelques hommes dé sa nation, pour 
recevoir Fapprobation suivant l'ancien usage. 
' On lui donne , pour marque de sa dignité , 
une canne surmontée d'une grosse pomme 
de laiton , sur laquelle sont gravées les ar- 
mes de la Compagnie. Ce chef conduit sa 
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troupe contre Pennemî en tems de guerre, 
ou à la chasse des bêtes fauves : alors il 
lance le premier son zagaye. Ce sont les 
seules circonstances où il ait une préémi- 
nence marquée ; car par-tout ailleurs il ne 
jouit pas de plus de considération que les 
autres. A la vérité j il porte ordinairement 
une peau de veau ou de tigre , tandis que 
la plupart n^en ont qu^un? de mouton. 

En parcourant cette immense contrée^ 
je ne trouvai que quelques rentes rares et 
épars de cette nombreuse nation d^Hotten- 
tots, qui, au commencement de ce siècle, 
couvroit 'de ses tentes les plaines et les 
vallées ; mais à mesure que les colons se 
sont étendus , ceux - là ont été obligés 
de se retirer' et d'abandonner leur pays 
natal et leurs pâturages à ces nouveaux 
venus. En outre , la petite vérole , fléau 
jusqu'alors inconnu parmi eux , en a fait 
périr une innombrable multitude. 

On ne trouve plus maintenant que quel- 
ques hameaux (1) dont leshabitans pour- 
voient par eux-mêmes à leur propre sub- 
sistance, ou sont attachés tantôt au service 

(1) Ces hameaux _, composés d'un certain nombre de 
Iiutes , se nomment hraal. 'Noie du rédacteur. 
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aSe la Compagnie , tantôt à celui des colons ^ 
pour la garde et ^éducation des bestiaux. 

C^est sur-tout auprès du Cap que cette 
nation est vraiment foible et peu nombreuse j 
.car 5 à quelque distance dans Pintérieur des 
terres , elle conserve encore quelques restes 
de son ancienne vigueur. 

Cependant ces foibles débris portent en- 
core leurs anciens noms, qui servoient au- 
trefois à désigner chacune des nations qui 
habitoient des provinces particulières , et les 
rivières qui arrosoient ces provinces ou en 
formoient les limites. Elles étoient plus ou 
moins nombreuses et riches ' en bestiaux , 
selon que le pays abondoit en eau. La nation 
jen masse étoit composée de quelques mil- 
liers d'hommes, et chaque pays avoit à- 
peu-près Pétendue d'une province. ' 

On nomme Gouïeman (i) les Hottentots 
qui habitent le plus près du Cap. Ils s'éten- 
dent jusqu'à Bay-Falso , à la montagne Hol- 
landoise-hottentote , et de-là à gauche , jus- 
qu'à Stellenbosch. L'espace renfermé entre 
fces limites est assez considérable , et en- 
tremêlé d'endroits sablonneux et incultes. 

■ " m I ■ I- ■ ■ ■■ ■ t .^ 

(i) Corruption de goot man, h<îinnae boH; seloijlô 
Vaillant, Note du rédacteur. 



Digitized by VjOOQIC 



38î2 1773. Obsïuvatïoks 
Les Hottentots le cédèrent à la Compagnie 
hoUandoise des Indes orientales , de manière 
qu'il en resta fort peu , ou pour mieux dire 
aucun. 

La nation des Kokoquas habite au nord 
et près du Cap , aux environs de la Gorge 
verte. En parcourant ces contrées , je ren- 
contrai encore quelques-uns de ces Hotten- 
tots} et deux , attachés au poste de la Com- 
pagnie, me servirent de guides dans mon 
voyage. Leur pays ne vaut pas mieul que 
celui des Gouïémansj il est bas , uni^ sa- 
blonneux , sans eau , n^a jamais été très- 
peuplé , et les colons n^ont pu le défricher 
entièrement. L^Océan le baigne 4'un côté , 
et Ton y rencontre peu de collines. 

En poursuivant ma course vers le nord, à 
la Baie de Saldanha je rencontrai quelques 
misérables restes des Soussaquas j leur pays 
par-tout bas , sablonneux et manque d'eau 
douce. Ces Hottentots , qui ont été de tout 
tems fort peu nombreux, se livrent à Védu- 
cation des bestiaux. 

Ceux qui habitent plus loin du côté du 
nord , destendent de hordes autrefois bien 
plus nombreuses qu'aujourd'hui j mais je ne 
fus pas dans le cas de les voir , tirant à Vo- 
rient vers la montagne située de Tautrt 
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eôté. Les habitans à qui j'eus occasion de 
parler, me donnèrent des renseignemen$ 
exacts sur leurs voisins , que f espérois bien 
aussi visiter un jour. J'appris que tout le 
terrein situé jusqu'au bord de la mer et au- 
tour de la baie de Sainte-Hélène, est bas, 
maigre çt sablonneux. 

Les Odiquas sont voisins des Soussaquas, 
©insi que des Chirigriquas : ces derniers sont 
les plus nombreux et les plus puissans j ils 
habitent un pays riche en pâturages , arrosé 
par la grande rivière des éléphans : on ren- 
contre dans leur voisinçige deux grandes na^ 
lions fort connues, les petits Namaquas qui 
habitent près de la mer, etles grands Nama*- 
quas qui en sont à une certaine distance. 

Pendant mon voyage l'été dernier , je visi- 
tai presque toutes les nations qui habitent 
la côte orientale. Après avoir franchi la mon- 
tagne nommée Hottentots-HoUandjOn entre 
dans une contrée froide et montagneuse, 
possédée par les Koop-mans , et qui s'étend 
jusqu'aux bains chauds. Entre ces bains et 
la mer sont les Souquas , que je laissai sur 
, ma gauche en revenant. Leur sol est assez 
mauvais , et les Européens y ont fait peu 
d'établisseipens. ^ 

Il >ne reste plus que quelques Hessaquas 
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auprès des Koop-mansj et plus loin , èiVesti 
aux environs de la grande et profonde ri- 
vière de Zonder - end , commence le pays 
autrefois liabité par les Dunquas. 

Celui des Gauripas s^étend plus loin vers 
le nord-est 5 il est excellent , riche en pâtu- 
rages : la grande rivière de Goud Tarroscj 
il étoit anciennement fort peuplé. 

Plus loin , le long des côtes de FOcéaii) 
on entre chez les Houtniquas , que les Euro- 
péens ont laissés long-tems tranquilles dans 
leur pays froid et fourré de bois. Ils sont 
encore si peu gênés ^ que je n'avois pas vu 
de nation Hottentote plus nombreuse avant 
d^arriver à la rivière Kamtour. 

Du côté du nord , non loin du grand défilé 
qu^il faut passer pour se rendre à la vallée 
longue (1), dans un territoire montqigneux 
et riche en pâturages , sont les Ataquas. 

Plus loin 5 à Pest , en longeant la côte, on 
rencontré d^abord la nation des Kamtours , 
celles des Heykoms , et enfin les Cafires. 
Comme les Européens n^ont pas encore em- 
piété sur leurs domaines^ à Pexception de 
quelques endroits consacrés aux bestiaux de 
la Compagnie ou des colons. Ce$ nations sont 

(x) Lange-Kloof. - . . 

encore 
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tncoTe nombreuses et riches en troupeaux j 
elles sont répandues dans des plaines un peu 
montueuses, coupées par différentes rivières, 
et conséquemment abondantes en pâturiiges. 

On désigne sous le nom de Hottentots ^ 
toutes les hordes errantes qui habitent la 
pointe méridionale de PAfrique, sur la 
droite et sur la gauche du Cap de Bon,ne- 
Espérance. Quoique toute Pétendue de cette 
contrée ne soit pas très-bien connue , on sait 
que ces peuplades sont nombreuses et dijfFè- 
jrent beaucoup entre elles j il est cependant 
aisé de s^appercevoir qu^elles sortent toutes 
de la même origine, et qu'elles ont peu de 
conformités av.ec les Nègres, les Maures, 
et tous les autres habitans des côtes de 
FAfrique 

Les Hottentots , leurs femmes sur-tout , 
sont de la petite taille : on voit cependant 
parmi eux des hommes de six pieds. Ils sont 
maigres, fluets, avec des joues élevées, le 
jiet plat , la bouche avancée , le menion 
pointu , le dos arqué et le ventre gros j leur 
couleur , quoique très-éloignée du blanc , 
n^est pas noire , mais elle tir^ plutôt sur le 
• jaunâtre. La quantité d'ordure» qui s'atta- 
che sur leur corps par la graisse dont ils 
s'oignent , les rend noirs et dégoutans. 
Tome L . B b 
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Leur figure , comme celle de tous les autret 
peuples , a des traits caractéristiques qui 
leur sont particuliers. La pommette de leurs 
joues (1) a tant d^élévation et de protubé- 
rance 5 qu^ils paroissent toujours maigres. 
Es ont le nez plat vers le haut , gros par le 
bout et un peu camard , quoiqu'il ne soit 
pas trop court. Leurs lèvres sont très-épais- 
ses , leurs cheveux d'un noir de geai , peu 
épais et semblables à de la laine frisée. On 
pourroit les comparer aux boutons de la 
grosse ratine : déroulés , ils n'ont qu'un pouce 
ou au plus un doigt de long. Leur barbe 
est également crépue , mais ils se l'arrachent 
si soigneusement , qu'on n^en voit presque 
aucun vestige. L'épine de leur dos est 
extraordinairement courbe 5 certains sont si 
voûtés et ont une croupe si large , que 
deux personnes pourroient s'y asseoir. Mal- 
gré leur maigreur , ils parviennent à faire 
étendre leur peau. Ce talent et ce goût 
dominent encore plus parmi les femmes. On 
se rappelle l'intéressant tableau que j'ai fait 
de leur gorge. 

Les BoschiSmans sont plus ventrus que les 
autres Hottentots. 

(1) Os zy gomatimm. 
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Les Hottentots se plaisent dans la puan- 
teur et dans Tordure; après s'être frottés le 
corps avec de la graisse , ils se barbouillent 
de bouze de vache , de manière que leur 
corps est couvert d^une croûte qui bouche 
hermétiquement tous leurs pores j ce qui 
les garantit en été des dangereux effets de 
la chaleur excessive du soleil , et de la ri- 
gueur du froid en hiver. Ils mêlent dans leur 
graisse , la poudre d^une plante dont Fodeur 
est très-forte et qu^ils nomment boukou (i) , 
et qui leur donne un fumet si désagréable , 
qu^il m^étoit quelquefois impossible , dans 
mes voyages , de supporter les Hottentots 
qui conduisoient mon charriot. 

Une peau de mouton sur les épaules, une 
autre sur les hanches , composent tout leur 
costume. Ils mettent les poils ^n - dessous 
dans Phiver , et en-dessus dans Tété, Ces 
peaux , préparées simplement avec de la 
graisse , ne couvrent que le dos et laissent 
tout le devant à découvert. Cest pourquoi 
les hommes renferment leurs parties natu- 
relles dans un étui de peau de renard gris 
du Cap , semblable à une bourse et lié au- 
tour des reins. Les Caffres en ont une 



(i) D/osmcp sp^cies, o^i diosma pulcheila. 

Bb 
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semblable , mais d^une autre peau , et sî 
petite qu^elle ne couvre qu^une partie de 
leur nudité. Lès femmes ont un morceau de 
peau carré , quelquefois double , qui leur 
descend jusqu^à la motié des cuisses. 

Les Gonaquas et les CafFres. portent des 
peaux de veau j leurs chefs , des peaux de 
tigre. 

Ils marchent assez souvent pieds nuds , et 
éntles jambes chargées 4f#iineaux de cuir, 
barbouillés de graisse, depuis le coude-pied 
Jusqu'au mollet. Cet ornement les garantit 
des morsures de serpens , et leur sert de 
nourriture dans un moment de disette j car 
ils font rôtir ces anneaux sur des charbons 
et les mangent. Rien de plus simple que 
la manière de préparer ces anneaux. On 
bat des courroies de bœuf jusqu'à'ce qu^elles 
soient bien arrondies et les bouts confondus 
de manière à ne pas laisser voir la jointure. 
Les enfans portent des anneaux de jonc, 
pour s'accoutumer d'avance à ceux de cuir. 

Ils ont ordinairement la tête nue j mais 
les petits-maîtres s'affublent d'un bonnet 
de peau , de forme conique ; quelques-unes 
de leurs femmes se serrent la tête avec une 
large courroie de peau de buffle ornée de co- 
quilles. Je ne dois pas oublier les anneaux de 
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fer et de cuir dont ils se chargent les bras , 
les enfilages de perles de verre qiï^ils achè- 
tent par échange aux Européens, et qui cir- 
culent autour de leur col et de leur corps. 
Malgré leur paresse et leur saleté , la 
vanité perce à travers Pordure dont ils 
sont enduits^ Outre les breloques dont ils 
se chargent et qui leur paroissent char- 
mantes , ils ne manquent pas , dès qu^ils 
doivent se trouver avec des étrangers , de 
se barbouiller le visage et d^y dessiner di- 
verses figures en brun ou en noir. 

Quelques-uns s^ attachent , avec des cour- 
roies derrière les épaules , un sac de cuir 
qui leur descend jusqu^aux reins : des bandes 
pendantes comme des franges et chargées 
de coquilles , qui font, en s^entre-choquant , 
une espèce de cliquetis , ornent la partie 
inférieure de ce sac , qui leur sert à con- 
server différens objets • 

Outre ce saé de cuir ,, ils stispendent en- 
core à leur collier une écaille de tortue 
pour conserver leur boukou et leur tabac. 

Les Caffres portent des pointes de porc- 
épic (i) enfilées dans leurs oreilles y et les 
femmes qui habitent plus avant d^s la par- 

(i) Hystrix. 

Bb 5 
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tie orientale de la contrée ^ relèvent la cou- 
leur brune de leur teint par des pendans 
d^oreilles en cuivre. 

Les CafFres se passent dans le bras gauche 
des anneaux d^ivoire ou de laiton. Ils sont 
encore plus curieux que les Hottentots de 
plaques polies , soit en cuivre ou en fer. Ils 
les attachent à leurs cheveux et sur diffé- 
rentes parties dé leur corps. 

Tous ces peuples , excepté les Boschîs- 
mansj'sont bergers , et possèdent en géné- 
ral de nombreux troupeaux , sur-tout les- 
Namaquas et les Caffres , dans les pays 
desquels les Européens n^ont pas encore fait 
d^étabîissement. C^est une cérémonie assez 
plaisante de voir les Hottentots faire passer 
un troupeau entier devant le feu , afin que 
Fodeur de la fumée qu'ils y contractent les 
préserve des attaques des chiens sauvages. 
Ils subsistent du produit de leurs troupeaux 
et de leurs ôhasses , car ils ne manquent 
pas de bulïles , de gazelles de toute espèce, 
de vaches marines et d'éléphans. Ils man- 
gent aussi différentes espèces de racines , 
telles que celles des iris , des ixies^ &c. (i) 
et des fèves de schotia (2). 

(1) Irides , ixiœ , morœœ'gladioli, 
(3) Sehotia afra. 
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Leô hommes boivent du lait de vache 
qu'ils traient eux-mêmes , et les femmes du 
lait de brebis. Quelquefois ils le mêlent avec 
de Peau pour étancher leur soif, ou bien 
ils boivent de l'eau pure , ou , comme nous 
l'avons déjà remarqué , ils sucent des ficoï- 
des (i) et autres plantes juteuses. 

Chaque sexe et chaque âge a chez eux 
ses occupations particulières. Les hommes 
font la guerre , traient et tuent les animaux , 
travaux interdits aux femmes , fabriquent 
leurs armes , &c. Les femmes ont soin des 
enfans , vont chercher le bois , déterrent 
les oignons et apprêtent le manger. Elles 
font bouillir ou rôtir la viande , et pour la 
plupart du tems la retirent du feu à moitié 
cuite j ils la mangent ainsi sans sel et sans 
pain. Ils se procurent du fèù en frottant 
deux morceaux de bois dur l'un contre 
Tautre. Les enfans des Caffres s'amusent à 
lancer un bâton pointu , jusqu'à ce qu'ils 
soient assez forts pour manier la zagaye. Les- 
Caffres sont les seuls habitans de cette por- 
tion de l'Afrique qui se livrent un peu à 
l'agriculture. Ils font venir ce que nous 

(i) Mesemhryanthema ; albucct. 

Bb 4 
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appelions le grain des Caifres (1)5 des 
fèves , du chanvre , &c. Pour les Hottentots 
c^est un grand effort de seniier quelques 
poignées de chanvre j il n^ a que Fextrême 
friandise qui puisse les déterminer à prendre 
cette peine. 

Leurs cabanes rondes et hautes de deux 
aunes suédoises , ont absolument la forme 
d^une meule de foin ; la construction 
n^en est ni longue ni difficile. Ils commen- 
cent par planter en terre quelques fortes 
branches d'osier qu'ils courbent par le haut 
afin d^arrondir le toit qui doit former une 
voûte , et les couvrent ensuite de nattes 
ou de joncs. Cette couverture résiste au 
vent et à la pluie. Ils ont soin de ménager 
une ouverture haute d'une aune , pour servir 
de porte à la hutte et d'issue à la fumée. On 
fait le feu tout auprès de cette ouverture; on 
répand du fumier en-dehors autour de la 
hutte , pour empêcher le froid d'y péné- 
trer : les hommes et les femmes s'y tiennent 
accroupis sur leurs talons. Ces dernières pla- 
cent sous elîes leur petit tablier carré. Cha- 
que cabane ne renferme qu'un très-petit 
nombre d'habitans. Ils y laissent pulluler la 

(1) Holcus, 
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Vermine au point de ne pouvoir y résister. 
Alors ils se contentent d'abandonner la ca- 
bane pour s^en construire une nouvelle. Elles 
sont ordinairement disposées en rond , ce 
qui forme un village : on y fait entrer les 
bestiaux, ou au moins les moutons , pour y 
passer la nuit en sûreté contre les attaques 
des bêtes féroces. Ils restent dans le même 
endroit tant qu'il y a des pâturages , mais 
ils s'en vont aussi-tôt qu'ils en manquent, ou 
quand quelqu'un de la horde vient à mourir. 
On voit que les Hottentots sont des nomades 
•comme les Lapons et les Arabes-Bédouins. 

Les autres arts ne sont, pas plus avancés 
chez etîx que ^architecture. Cependant ils 
ont un goût décidé pour la musique et pour 
la danse. 

Leur principal instrument se nomme see- 
koa ; c'est une espèce de tambour com- 
posé d'une marmite , sur laquelle on a 
. étendu une peau de mouton bien mouillée 
et attachée avec une courroie. Ils appuient 
les quatre doigts de la main gauche sur 
le bord du tambour, et le pouce au mi- 
lieu j tandis qu'ils frappent à l'autre bout 
avec les deux premiers doigts de la maia 
droite , et en tirent un son sourd qui n'a rien 
de désagréable. 
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Je leur ai vu aussi un assez joli instru- 
ment qui avoit la forme d^un orgue , ou 
plutôt d^une flûte de Pan. U étoit com- 
posé de l^âtons carrés de différentes lon- 
gueurs, serrés entre deux autres bâtonsj 
on frappoit dessus avec deux marteaux de 
bois , cpnune sur un timpanon j lés bâtons 
rendoient différens sons suivant leur dimen- 
sion. 

Ils en ont encore un autre nommé X:ora , 
qu'on prendroit , au premier coup - d'œil , 
pour un archet, ou même pour un arc. C'est 
un bâton sur lequel on a tendu une corde. 
A Fune des deux extrémités on attache un 
tuyau de pli^me , dans lequel on souffle 
en jouant avec les lèvres. Cet instrument 
rend un son r au que. 

Le rabékin est une espèce de guittare , 
composée d'une callebasse et d'une planche 
étroite , montée de trois ou quatre cordes 
qu'on tend avec des] vis. Les Hottentots 
jouent de cet instrument avec les doigts. 

C'est au bruit de cette harmonieuse mu- 
sique qu'un Hottentot exécute la danse que 
je vais décrire. 

Il tient de la main droite une courroie 
attachée au toit d'une cabane, ou bien à un 
mur , et danse toujours sur la même place 
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en sautant et en marquant la mesure avec 
ses pieds j son corps se tourne de différen- 
tes manières , et sa tête va sans cesse à 
droite et à gauche. Le danseur chante en 
mesure. Cet exercice , qui dure assez long- 
tems , provoque une sueur abondante j et 
il s'essuie avec la queue d'un renard , frot- 
toir bien fait pour celui qui s'en sert. 

Quoique le chant soit chez eux insépa- 
rable de la danse, j'ai remarqué qu'ils ne 
peuvent prononcer certains mots, tels que 
café , houppe , compagilie , &g. 

Au reste , leur langage , qui sert particu- 
lièrement à les distinguer des animaux , est 
pauvre et diffère de tous les idiomes que 
l'on connoît j il se prononce avec beaucoup 
de claquement de langue , et ne s'écrit pas. 
Quoiqu'il ne soit pas le même pour les 
différentes hordes hottentotes, les dialectes 
ne varient pas pour la prononciation. 

Je remarquai trois accens ou battemens 
de langue si difficiles pour les Européens , 
qu'il leur est impossible de jamais bien 
parler le hottentot. Leurs enfans y parvien- 
nent quand on les instruit de bonne heure. 
La première prononciation est dentale , et 
exige que l'on frappe la langue contre 1 
dents. 
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La seconde est palatiale , et se produis 
en frappant la langue contre le palais. 

La troisième, gutturale, estla plus difficile j 
elle se tire du fond du gosier avec la racine 
de la langue. Ces diflférens clapemens doi- 
Tent s'exécuter en prononçant le mot, et 
non pas avant ni après j il y en a (Quelquefois 
deux dans un même mot, composé de deux 
à trois syllabes. Quand une demi-douzaine 
de Hottentots assis jasent ensemble , on 
croiroit entendre caqueter des oies. Il m'a 
paru , par la contraction de leurs lèvres, 
que cette prononciation étoit pénible pour 
eux-mêmes. Cependant ils peuvent parler 
avec la pipe dans la bouche , pourvu qu'ils 
ne fassent pas de longues phrases. 

La langue des Caffres est beaucoup moins 
difficile j ces clapemens si fréquens dans 
les discours des Hottentots , ne se renr- 
contrent que dans un très-petit nombre de 
mots caffres. 

Le défaut de lettres et d'écriture empêche 
les habitans de la pointe méridionale de 
l'Afrique de conserver aucune espèce de 
monumens relatifs aux sciences ou à l'his- 
toire. On. peut les ranger parmi les natious 
les plus ignorantes de la terre. Ils n'ont pas 
même dans leur langue de mots pour expri- 
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^ mer les diflférens ustensiles de ménage ou 
d'agriculture qu'ils voient chez les colons, 
tels que jatte, chaudron, soc de charrue, 
tabac , &c. 

Ayant été obligé de séjourner quelque 
tems parmi les Hottentots , il falloit bien 
que je susse. m'exprimer dans leur langue, 
au moijias pour les objets les plus pressans. 
Afin de me souvenir: des mots les plus usuels, 
j'en formai un petit vocabulaire. Celui que 
Kolbe (1) a donné est bien plus ample que 
le mien. Le docteur Sparrmann (2) a rap- 
porté aussi quelques mots de cette langue. 
Comme je ne suis pas d'accord pour plu- 
sieurs mots avec ces voyageurs , je crois de- 
voir soumettre au lecteur le fruit de mes 
recherches , pour qu'il puisse au moins faire 
lui-même la comparaison. J'ai désigné l'A 
dental ainsi , a ; le palatial A , et le guttu^ 
rai ui , ainsi pour les autres voyelles. 



( I ) Description du Cap de Bonne-Espérance , tome I, 
page 63. 

(2) Voyage autour du monde et au Cap de Bonne-* 
Espérance , tome III, page 34 1. Le Vaillant a donné 
également quelques détails sur le langage des Hot- 
tentots^ tome II , page i5i et suiv. 
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VOCABULAIRE HOTTENTOT. 

1. Un y Koîse. 
3. Deux ^ Kamse. 

3. Trois y aruse. 

4. Quatre^ GnAToL 

5. .Cinçj MelukA. 

6. Six , Krubi. 

7. Sept y GnAtignA. 

8. Huit y Gninka. 

g. Neuf y Tuminkina. 
10. Dix y Gomatse. 
Chien , arikœ. 
Tou TouyTwp. 
Chienne y Tus. 
Puce , alû. 
Lait , Bi , Bip. 
Fain , BrE. 

Donnez du pain , BrE marE, 
Beurre , BingOl. 
Bonjour y dablE, dabeEè. 
Chanvre y DAkhan. 
Feu y el , elp , nelp. 
Faites du feu ^ el koa kOi. 
Oii est le chemin jusqu^au prochain pillage ? 

Danna Haa se akroi aDu ? 
Oà est ? Demma ? 
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/^acA^,GOs,GO,Osa. 

Lait de vache y GOs Bip. 

Bon soir, Gol mot&fci. 

LiOgement , GJSihep. 

JUaupais tems , ho ma. 

Païens ici , Haevaha , kOng. 

J^iens ici y mon amî^ Hagatschi, 

JBœuf^HO GO , kz^map. 

^mène ici , Hanka. 

Cheval , Hakva , Haap. 

Où est le cheval? Hakya demma Ha? 

\^mène le cheval ici , Hakva seo. 

Table , Heip. 

Femme , Honn£s , kus. 

Eau , Kamma. 

Lion , Kama. 

Bouche y Kam. 

Délicat ^ Kanjî. 

Bonne matinée y Koa motschi. 

J^/p^ d tabac y Kop.' 

Homme , Kz/pp. 

Boire ^ Ka. 

i^ jtj/i^^ coi^r^ chemin , Kudu. 

Maison , /o^"^ , Komma, 

CW/ ioTî^ Kal Hem. 

Buffle , Kaw. 

f^ache marine y Kou. 

-F^i/, KabtJ. 
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Priapus , Hop. 

Glans pénis , Koutere» 

Père y Ambup , Tikkop* 

Mère , Andes , Tissos. 

Sœur y Kans, TikAndi. 

Frère , KArup , Tikakwa. 

Beau tems , Tarn. 

Marmite , tambour , Su, 

Grain des Gaffres^ Semi» 

Chaud y Sang. 

'Manger y Sinno. 

Couteau j NOrap, 

Chaise , NEhamhop. 

Dormir y om. 

Coudre y onr. 

Maison , Omma. 

Donne , MarE. 

miy Mu. 

\Argent y Mari. 

Mail y Mum. 

Bonnet y chapeau y Kaba, Taba» 

Ltoup , Koka. 

(Euf^ Kabika. 

Coq , KOukekurr. 

Froid ^ Korosa. 

Voiture y Kroi , krojim , kulE. 

Corail de verre ^ Krakwa. Caffris ,Riti , kiti. 

Elan y Capra oreas ^ K^n. 

Elan, 
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ijElan femelle , K^ns. 
T roupe au ^^ élans , Kanna, 
friande ^ Kop. 
Gens , Keuna, 
Dent^ Kom. 
^^2 ^ Koyp. 
JFer y cuivre y Korlip, 
Sein y tettoiis ^ Samma. 

Oà est la voiture ? Hava krojîm ? 

J^oici la voiture , Hœvakrojim, 
Jument^ Hass. 

Renard^ GlEp. 

Coure , Su se kOn. 

Tigre , Gvassup. 

f^iverra ichoneumon j ep. 

Mouton y Gona. ^ 

Coffre , GEip. 

Capra dorcas , K Ammap , 

Rocher y 0/p. 

\Avez-vous vu'? Musko ? 

Troupeau de hœufs , manqya. 

.âSï ^oz/^ voulez 5 Kz/mseA Hwnkop. 

Rebroussez chemin avec la voiture ^ KArra ^ 
Karra. 

Habit des Hottentots , Namkva. 

Euphorbe (i) , osiere ^ Kuijop. 



(i) Euphorbia i^iminalis. 

Tome J. Ce 
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Leurs ustensiles de ménage sont peu noiil4 
breux. Les peaudc qui couvrent à demi leur 
corps, leur servent de matelas : depuis quel- 
que tems ils ont acheté des niarmites de 
terre aux Européens : ceux qui ne peuvent 
s'en procurer , font cuire leur viande dans 
des outres pleines d'eau j ils la font bouillir 
en y jettant des caillous rougis au feu. Ils 
conservent leur lait dans des outres , des 
vessies, des corbeilles de joncs ou de- ro-* 
seaux, si bien tressées qu'elles ne laissent pas 
échapper la liqueur. Une coquille de tortue 
de terre (1) leur sert de tasse pour boire^ 
Une bourse à tabac, en peau, et une pipe 
en pierre ou en bois , voilà,tout leur mobilier; 
sans parler, à la vérité, de leurs armes , qui 
ne sont qu'offensives. Elles consistent en 
lances (2) , javelots (3) , arcs et flèches em- 
poisonnées j ils s^en servent à la guerre et à 
la chasse. 

Leur arc est un bâton rond , gros comihe 
îe pouce , long de plus d'une aune suédoise, 

(1) Sur-tQut de Pcspècc nommée tortue géométrique, 
Ustudo minuta geometrica , qui habite les plaines de 
sable et se nicbe dans les buissons. Foy*^ sur cette tor^ 
lue la noie de la page 3o5. 

(2) Kort-is, 

(3) Assagai, 
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Ifet garni d'une corde ou d'un nerf. Leurs 
flèches ne sont pas beaucoup plus artis- 
tement tpavailléesj ils prennent simplement 
un roseau gros comme le tuyau d'une plume , 
long d'une demi-aune suédoise, et lient, 
arec un nerf fin , a l'une des deux extrémités 
de ce roseau, une pointe de fer en lancettef 
qu'ils ont eu soin de tremper dans du venin 
de serpent; 

Ils mettent plusieurs de ces flèches ^ans 
un carquois gros comme le bras et long d'une 
aune, garni d'un courercle attaché aved 
des bandes de cuir^ 

Ils aiment passionnément toutes les li- 
queurs enivrantes , telles que le vin ^ l'eau-de- 
vie , l'arrak , et savent très-bien préparer un 
hydromel très-fort j avec différentes racines 
indigènes et du miel. Ils fument le tabac 
avec délices^ et le mêlent avec du chanvre: 
au défaut de tabac ils fument du dakka sàu- 
Vage (i) , ou de la fiente de licorne et d'élé- 
phants 

Le mariage^ chez ces nations sauvages , se 
l-essent de la simplicité de leurs mœurs. Les 
jeunes gens des deux sexes sont nubiles de 
très-bonne heure. 



(i) Phlomis^ 



Ce 
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Aussi-tôt que la derrjiande du prétendu al 
été acceptée par les parens de la jeuno 
fille, on fixe le jour de la célébration du 
mariage : une espèce de prêtre du rillage , 
arrose de son urine les deux époux : on 
tue un bœuf ou un mouton , suivant leurs 
facultés, pour régaler les geas de la noce: 
les hommes et les femmes , assis sur leurs 
talons , faute de siège , forment deux cercles 
séparés. Malgré tout leur penchant pour 
rivroguerie : je dois remarquer , à leur hon- 
neur , que dans ces circonstances ils ne s'en- 
nivrent , ni ne jouent, ni ne dansent. Les 
jeunes mariés couchent ensemble et ne se 
lèvent que très-tard le lendemain. 
- On ne manque pas de donner un nom aux 
enfans nouveau-nés , et ce nom est ordinaire- 
ment celui de quelqu^animal domestique ou 
sauvage. Kolbe prétend qu'ils avpient autre- 
fois coutume de châtrer leurs enfans à Page 
de huit ans : on leur eiilevoitle testicule gau- 
the , afin de les empêcher de produire des ju- 
meaux , et de les rendre aussi plus agiles à 
la course. 

Un jeune homme ne peut se marier avant 
d'avoir été élevé à la dignité d'homme : il 
lui est également interdit, avant cette épo^ 
que , de manger du gibier tué à la chasse. 
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îiC maître de» cérémonies de la horde Par- 
rose de son urine : on tue une pièce de gi- 
bier ou de bétail , et on lui en met les boyaux 
autour du col : dès ce moment il est séparé 
d^avec sa mère , et né fréquente plus que les 
hommes. Cette cérémonie , qui n'est pas en- 
core abolie , doit avoir lieu avant quele)eune 
homme ait atteint Fâge de dix-huit ans. 

Quoique Padultère soit chez eux un crime 
capital , il arrive souvent à un homme d'avoir 
deux femmes, à une femme d'avoir deux 
maris j c'est-à-dire , un époux légitime et 
un suppléant. 

Une veuve qui se remarie, doit souflfrir 
Tcunputation d'un doigt , à chaque nouveau 
mariage. 

Les Hottentots ont , pour la f^aresse , un 
penchant qui les ravale au niveau des bêtes 
brutes. Quelques-uns sont plongés dans 
un sommeil continuel j il n'y a que la faim 
qui soit capable de les en arracher : ils se 
réveillent pour manger ou pour chercher à 
manger. Quand ils ont été assez heureux 
pour attraper quelque pièce de gibier , ils 
allument un grand feu, s'accroupissent à 
l'entour , font rôtir la viande , la mangent 
et dorment j ils continuent ainsi jusqu'à cer' 
qu'ils aient épuisé leurs provisions. 

Ce 3 
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C'est à cette léthargique indolence qn^i| 
faut attribuer Pabsence de toute idée reli- 
gieuse qu^on leur a souvent reprochée. Ce- 
pendant ils ne méconnoissent pas Fexis^ 
tence d'un Être suprême, paroissent même 
avoir quelqu'idée de Pimmortalité de Pame^ 
Mais ils n'ont ni temple , ni culte 5 ils ne 
tsongent pas même aux récompenses, ni aux 
puaitions après cette vie. S'ils n^ont pas une 
opinion bien fixe sur l'existence de Hieu , ils 
croient au moins bien fermement au diable , 
et ils attribuent à ce mauvais esprit, qu'ils 
^redoutent infiniment ^ les maladies , la mort , 
le tonnerre et tous les n^alheurs qui leur 
arrivent^ 

Quoiqu'ils dansent à la nouvelle et à h 
pleine lune , et qu'ils fassent alors beaucoup 
de .singeries, on ne peut attribuer cela à des 
idées d'idolâtrie , ni les accuser d'adorer 
l'astre de la nuit : ils n'en oi^t pas inoin§ 
beaucoup de superstitions , et sur-tout beau- 
coup de foi aux sortilèges, Quar^d un Hot^ 
tentot tombç xnalade, on le croit ensorcelé: 
pri l'agite , en poussant de grands cris , pour 
lui rendre la santé et chasser le mauvais 
esprit. L,e mari et la femme ne peuvent 
pnanger ensemble ni le cœur, i;i le péxu 
ç§fde d'ïin mèi^e aiiimalt 
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Quelques-uns d^entre eux regardent la sau^ 
terelle (i) comme un insecte d^heureux au- 
gure j mais je ne me sui^ jamais apperçu 
qu^ils lui rendissent le moindre culte. 

La circoncision est une cérémonie dont 
ils ignorent Poriginc} elle date des tems les 
plus reculés : mais elle commence à tomber 
en désuétude. Peu de Hottentots sont main- 
tenant circoncis. Ceux d'entre eux qui virent 
encore dans Pétat sauvage , et qui n'ont ni 
liaison , ni commerce avec les Européens , 
ont encore conservé des usages barbares. 
Bs enterrent tout vivans les vieillards de 
l'un et de l'autre sexe, ou bien ils les con- 
duisent dans des crevasses de rocher et les 
y abandonnent avec peu de vivres j de ma- 
nière que ces infortunés ne tardent pas à 
mourir de faim ou à devenir la proie de 
quelque bête féroce. 

Il y a plusieurs occasions où ils aban-* 
donnent leurs enfanç et les exposent. Par 
exemple, quand une mère vient à mourir, 
pendant ou peu de tems après ses couches y 
ils enterrent l'enfant avec elle , parce qu'il 
ne seroit pas possible de trouver une nour- 



(i) Mantis fauêta^ 

Ce 4 
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rice chez un peuple qui n^a pas mêtne d^idéë 
de ce moyen supplémentaire. 

Une femme qui accouche de deuxjumeau:!^ 
et qui ne se croit pas en état de les allaiter 
tous deux , ne fait pas difficulté d^en aban- 
donner un : quand il se trouve parmi eux 
une^ fille , le sort tombe toujours sur elle. 
Ils en agissent avec la même barbarie en- 
vers les. enf ans estropiés. 

Ceux qui demeurent dans le voisinage 
des colons , enterrent leurs morts j les au- 
tres les mettent dans des fentes de ro- 
chers ou dans des grottes. On tire le ca- 
davre hors de la hutte par ua trou fait 
exprès , et non pas par la porte. On Pen- 
veloppe dans son habit de peau , et trois 
ou quatre hommes remportent peud^heures 
après sa mort. A sa suite marche une pro- 
cession d^hommes et de femmes distribuée 
en deuxgrouppes , et qui poussent de graûds 
cris. On dresse sur la fosse une écaille de 
tortue remplie de poudre de senteur et trois 
branches d^un buisson quelconque. Quand le 
défunt a un peu de bien , on tue. une bête 
de son troupeau pour régaler les assis- 
tans 5 et tout le village né tarde pas à dé- 
camper. 
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Le fils aîné est de droit légataire uni- 
versel de son père. 

Leur commerce ^t leurs ricliefises sont 
aussi bornés que leurs besoins. 

Les Namaquas ont dans leur pays quel- 
ques montagnes qui renferment des mines 
de cuivre et de fer j ils savent fondre ces 
deux métaux d'une manière fort simple ; ils 
les forgent ensuite et les emploient à diffé- 
rens usages. Tout leur trafic se fait en na- 
ture , parce qu^ils ne connoissent pas même 
le besoin de la monnoie. 

Leur existence étant principalement fon- 
dée sur la chasse, elle est pour eux un 
amusement et une occupation de la der- 
nière importance. Outre les chasses particu- 
lières , il y a des battues générales faites 
par des villages entiers , soit pour se procu- 
rer du gibier , soit pour se délivrer de quel- 
ques bêtes féroces , dangereuses pour leurs 
troupeaux. Alors chacun sort de sa hutte , et 
ils marchent en masse contre Fennemi 
commun. 

En parlant de difFérens objets d'histoire 
naturelle, j'ai déjà indiqué quelques-^uns des 
mets favoris des Hottentots } ainsi l'article 
de leur cuisine ne sera pas ici très-étendu. 

Leur principale nourriture consiste en 
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tranches de buflfle fumées et légèrement 
grillées sur des charbons , ou cuites à demi 
dans la cendre. Ils les mangent sans pain ^ 
et ne s'apperçoivent même pas de la mau- 
Taise odeur de celles qui sont corrompues* 

Ils mangent aussi les vaches stériles, et 
c'est un mets privilégié permis seulement 
aux gens mariés» 

L^ graisse est une de leurs grandes frian- 
dises j non-seulement ils en mangent avec 
délices , mai» ils peuvent même en boire sans 
être incommodés. 

Leur sobriété et la salubrité de leurs mets 
dans lesquels il n'entre nul assaisonnement, 
les préservent des maladies. Quant aux bles- 
sures qu^ils peuvent recevoir , il est rare 
qu'il en résulte des plaies envenimées. Ce- 
pendant j'ai vu un vieil Hottentot qui avoit 
«n ancien érésypèle à la jambe, qui parois- 
«oit de tems en tems , et dont le rouge 
foncé contrastoit avec le fond noirâtre de 
«a peau. Ils sont tous parfaitement bien 
faits, et à peine ont-ils une idée des dif- 
foripités corporelles si communes parmi les 
ïlur<)péens. 

L'esquisse que nous venons de tracer des 
facultés intellectuelles des Hottentots , nous 
dispeusent de parler cte leurs connois* 
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;Bances scientifiques et historiques. Elles 
sont à-peu-près nulles. Le nouvel an, par 
exemple , qui forme , pour la majeure par-^ 
tie des nations les moins civilisées , une 
époque intéressante , n^est p^s même con-* 
nue des Hottentots, Ils ne font nuUe atten- 
tion aux opérations périodiques et régu- 
lières de la nature. Un des plus grands ef- 
forts de leurintelligence est d'observer l'épo-r 
que de la croissance et de la floraison de 
certaines plantes à oignons. Ils n'ont pas ce- 
pendant d'autre almanach pour calculer le 
tems et leur âge , a^ec une telle inexac-r 
titude , qu'ils ne connoissent pas la durée 
de la vie de l'homme. 

Il seroit très-inutile de chercher chez eux 
des monumens antiques , pour çonnoître 
l'ancienneté de leur pays , l'époque de su 
population , l'origine de ses habitans et Ipsi 
révolutions qu'il a éprouvées, La contrée 
n'offre aucun vestige de ville ou de château 
yuinés. Les habitans ne donneroient pas l'ex^ 
plication des cérémonies qu'ils pratiquent^ 
A peine se ressouviennent-ils de ce qui est 
arrivé chez eux antérieurement à îa ^éaé« 
î'fttipii qui les ^ précédés. 
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CHAPITRE XI. 

Préparatifs pour un second voyage 
dans Pintérieur de V Afrique. 

JN o u s étions au commencement de sep- 
tembre : des fleurs nouvellement écloses 
annonçoient le retour du printems , et me 
rappelloient le projet conçu dès Tannée 
dernière , d^un long voyage dans Pintérieur 
des terres 5 mais il se présentoit plus d^obs-^ 
tacles que je ne devois en attendre. Les 
foibles fonds que j'avois apportés d^Europe^ 
étoient épuisés , et pendant dix-sept mois 
écoulés depuis mon arrivée, je n^avois rien 
reçu de Hollande. J^avois à la vérité de 
xiches soutiens dans les bourgmestres Drik- 
Temmink, Vander-PoU, et les conseillers 
Vander-Deutz et Ten-Hoven y aux dépeni 
desquels je voyageois 5 mais ma mauvaise 
fortune voulut que les deux gouverneur* 
Tulbagh et Rheede-Van-Oudshoorn, à qui 
j'étois fortement- Tccommandé , et dont je 
pouvois attendre tous les secours possibles, 
mourussent tous' deux , Pun avant mon 
arrivée au Cap, et Pautre pendant la tra- 
versée pour s'y rendre. Jette dans une. 
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teontrée lointaine , sans secours et sans 
connoissances , j^éprouvai le plus cruel em- 
barras jusqu^à ce que mes généreux patrons 
d^ Amsterdam en furent instruits et travail-: 
lèrent à m^en délivrer. 

Un malheur marche rarement sans uu 
autre; c^est ce que j^éprouvai. Quand je 
me présentai pour recevoir les appointe- 
mens que la Compagnie m^avoit assignés, 
on s^apperçut que le vaisseau sur lequel 
j^étois venu, n^avoit pas le rôle de revue, 
sans lequel personne ne pouvoit rien tou- 
cher. Quand nous partîmes du Texel , les 
visiteurs 'pressés avoient oublié de nous le 
donner, et le capitaine ne Favoit pas de- 
mandé. Cet oubli impardonnable fit qu^au- 
cun de tous ceux qui étoient enrôlés sur 
le vaisseau , ne purent de deux ou trois ans 
toucher leurs appointemens , ni retourner en 
Europe. 

Ces malheureux visiteurs ont eu uno 
t«lle influence sur mon sort, que je ne puis 
m'empêcher de dire deux mots sur leur 
compte. 

Ils >forment deux compagnies de valets 
de la plus basse classe, logés sur les vais- 
seaux tant qu^ils restent à Taùcre au Te- 
xel. Tout ce qu'on transporte à bord , est 
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soumis à leur inspection ; ils sont aussi chat^ 
gés de toutes les fournitures de bouche et 
autres, jusqu^à ce que le bâtiment mette 
à la voile i On est donc obligé de leui' 
confier le rôle de Péquipage pour les dé- 
tails dont ils sont chargés. Ces mercenaires 
uniquement occupés des moyens de rapi- 
ner , songent plus à vendre du beurre et du 
fromage qu^à remplir leurs devoirs ^ 

J'avois déjà contracté ^ Pannée dernière ^ 
des dettes assez considérables f et mou 
crédit se trouvoit épuisé j il m^étoit aussi 
impossible de faire les dépenses nécessaires 
pour un nouveau voyage ^ que de restei' 
dans rinaction au Cap^ Quoiqu^il pût m'en 
coûter de tourmenter un homme dont la 
bourse m'avoit été constamment ouverte 
dans toutes les occasions, je m'adressai en* 
core au secrétaire* de police Berg : cet ami 
généreux vint encore à înon secours' dans 
eette occasion , et me fournit tous les 
fonds nécessaires pour ma nouvelle entre-* 
prise dans l'extrémité méridionale de l'A- 
frique. 

Mon équipage étoit positivement le même 
que celui de l'année passée , à l'exception 
que je fis remplacer mon ancienne voiture 
brisée , par une nouvelle , garnie d'une tente 
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fkîte en toile à roile. Cette fois-ci je me 
la réservai uniquement pour moi , et ne la 
partageai pas , comme Pannée passée , avec 
le sergent et le maître jardinier , qui m^a- 
Voient bien gêné. 

Outre le papier , les boëtes, les muni- 
tions nécessaires, j^emportai avec moi plu- 
sieurs médicamens pour les malades , quand 
je trouverois des hôtes bien disposés et 
officieux. J'eus soin aussi de me nit^nir d'un 
excellent fusil suédois que m^avoit doijné 
M. Eckeberg , capitaine d'un vaisseau sué- 
dois qui étoit à Fancre. Je conservai cette 
arme précieuse pendant mon séjour en 
Afrique et à Java. Elle me fut d'autant plus 
utile que je m'étois déjà blessé au bras et 
au visage, en tirant des pélicans qui vo- 
lent par troupes tous les soirs. Mon fusil 
s'étoit crevé: ces événemens sont d'autant ' 
plus fréquens, que l'on np vend ici que de 
très-mauvais fusils. Un chasseur dernière- 
ment , qui parcouroit la campagne avec le 
commandant de la garnison, eut la main 
emportée en tirant sur un oiseau (i). Le 
feu gouverneur Tulbagh , qui , de simple 
soldat, étoit parvenu à la première dignité 

(i) Korrhan, 
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militaire, avoit aussi perdu un œil de 1^ 
même manière. Enfin je pourrois citer mille 
exemples d^accidens causés par les mauvais 
fusils dont on se sert et qu^on vend au Cap. 

Je pris pour camar^ade de voyage, un 
jardinier anglois nommé Masson, envoyé 
par le roi d^ Angleterre , et chargé de ras- 
sembler toutes les plantes de ^Afrique qui 
lui tomberoient sous la main pour le jardin 
de flf^ew à Londres. 

Masson avoit débarqué ici Pannée der- 
nière , avec le vaisseau du capitaine Cook, 
dans lequel cet immortel marin, ainsi que 
les professeurs Sparrmann et Fors ter, dé- 
voient faire le tour du monde, et visiter 
le pôle méridional. Ce jardinier étoit ar- 
rivé pendant mon .voyage au pays des 
CafFres,. et, peu de tems après, avoit en- 
trepris une excursion dans Fintêrieur du 
pays avec M. Oldenbourg, quilui seryqitàla 
fois de compagnon et cj^interprète. 

Masson avoit un bon chariot bien con- 
ditionné avec une bonne tente de buldan, 
conduit par un Européei^ , homme digne de 
la plus grande confiance. Nous avions pln^ 
sieurs paires de hœufs de trait pour nos 
voitures, et un cheval de main pour chacun 
de nous. 

Trois 
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Trois Européens et quatre Hottentots 
composoient notre suite j ils étoient résolus 
à brayer avec nous les dangers et les fati- 
gues de toute espèce pendant plusieurs 
mois , à s^ enfoncer dans les déserts , et à 
s'isoler, pour ainsi dire, du reste des hom- 
mes. 



FIN DU TOME PREMIER. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 

CONTElîXrE$ DANS CE VOLUME. 

JL E portrait de ^Auteur. 

La vignette représente la vue du Cap de 
Bonne-Espérance. 

r L A N c H E. 

Zagay des Hottentots. — Pipe. —• Outre 
faite avec une vessie de rhinocéros , dans 
laquelle les Hottentots gardent de Peau et du 
lait. — Boucles d^oreilles. — Pii?rres à ser- 
pens. — Plan des bains chauds , où vous lirez 
Ftst au lieu d^O. et Ouest au lieu de i^,— 
Anneaux des Caffres. 
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